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cotisations 

Formule A ( 1 973) Belgique France 

Cotisat ion  ord i na i re FB 375,- FF 45 ,-
étud iant FB 300,- FF 36,-
de sout ien FB 500,- m i n i m u m  FF 55,- m i n i m u m  

Formule B ( 1 972 + 1 973) 
Cotisation  ord i na i re FB 675,- FF 82,-

étud i ant  FB 550,- FF 66,-
de sout ien FB 1000,- m i n i m u m  FF 1 1 0,- m i n i m u m  

Formule C ( 1 972) 

Autres pays 

FB 400,­
FB 325,-
FB 500,- m i n imum 

FB 750,­
FB 600,-
FB 1 000,- m i n imum 

Cotisat ion ord i na i re FB 300,- FF 37,- FB 350,-
étud iant FB 250,- FF 30,- FB 300,-
de sout ien FB 500,- m i n i m u m  FF 55,- m i n i m u m  FB 500,- m i n i m u m  

Les cotisat ions étant renouve lables par année c iv i le ,  tro is  fo rm u les s 'offrent  à vous : vous 
pouvez soit ,  fo rm u l e  A, souscri re à u n  abonnement pou r l 'an née 1 973, don nant dro i t  aux n u­
méros 7 à 12 ,  soit ,  formu le  B ,  souscri re à la fo i s  pour les an nées 1 972 et 1973, ce qu i  vous 
permet d 'acquérit la  co l lect ion  complète de  la revue, soit encore,  form u le C,  souscr i re pour 
l 'année 1 972 , donnant d ro i t  aux s ix  premiers n u méros. 
I l  n'est fait aucu n envoi contre remboursement .  Tout versement est à effectuer  au C.C.P. No 
000-031 6209-86 de l a  SOBEPS, bou levard Ar ist ide  B riand ,  26, 1070 B ruxe l l es,  ou au compte 
banca i re N° 210-0 222 255-80 de  la  Société Générale de Banque.  
Pour  l a  France,  u n i q uement par mandat postal i nternationa l  ou par t ransfert banca i re (ne  
pas envoye r de  chèque) . 
L'aff i l iat ion à la SOB EPS assu re la part ic i pat io:1 aux réun ions et conféren ces. 

IN FORESPACE 1972 EST ENCORE DISPO N I BLE 
Beaucoup de nos lecteurs nous ont rejoints pour cette année 1973, et leur nombre augmente sans cesse. 
Sans doute beaucoup parmi nos nouveaux membres désirent-ils connaître les débuts de notre revue. En 
prévision de cela, nous avions imprimé en nombre sufiisant nos premiers numéros. Tous sont encore d!spo­
nlbles et les nouveaux affiliés peuvent donc acquérir le jeu complet des numéros 1 à 6, se plaçant ainsi au 
nombre de ceux qui possèderont la collection complète d'I N FORESPACE. 
Vous trouverez dans cette 1re année le début de nos grandes rubriques : " Historique des Objets Volants 
Non Identifiés,, (période de 1 947 à 1 952) ; cc Dossier Photo,, (au moins deux photos authentifiées d'OVNI  
par  numéro) ; c c  Catalogue des Observat:ons Belges ))' ainsi que les deux premiers chapitres de la  capitale 
é!ude sur cc L'extraordinaire explosion de 1908 dans la Taïga)), 
Parmi les articles parus dans la rubrique "Primhistol re et Archéologie .. , citons : " L'étrange site de Nazca », 
cc La dalle de Palenque))' cc Les fresques du Tassili,,.,. 
Vous y lirez aussi une étude de la SOBEPS sur cc Les OVNI au 198 siècle, ; un article approfondi sur cc L'af­
faire Oetty et Barney Hill ,, ; des articles de Char:es Garreau, Michel Carrouges, Pierre Guérin, et au moins 
une enquête détaillée st:r un grand cas belge dans ch aque numéro, sans ccmpter bien d'autres rubriques 
variées. 

La SOBEPS est une associat ion sans but lucratif qui , dégagée de toute option confessionnel le, ph i losoph i­
que, ou pol i t ique, a pour dessein l'observation et l 'étuje rat:onnel le et objective des phénomènes spatiaux et 
des problèmes connexes, ainsi que la diffus ion sans préjugés des informat ions recue:11:es. 
Cette d i ffus ion s'effectue par le truchement d'une revue b i mestr:el le de même que par des conférences, 
débats, etc. 
Nous so l l ici tons vivement la co l laborat ion de nos lecteurs que nous invitons à nous com muniquer toute in­
format:on relative aux sujets tra i tés dans la revue. 
Selon l'espace d i sponi b le  nous publ ierons les envois  qui nous parv:endront, leur publ icat ion n'engageant que 
la responsab i l i té de leur auteur. 
Nous serons toujours très reconnaissants aux lecteurs qui nous en'Jerront des l ivres et revues pour la b ib l io­
thèque, de même que des coupures de presse, photo graph ies, etc. , relatifs aux activités de l ' association. 
Si d'aventure vous êtes amenés à observer un phénom ène spat ia l ,  ou si vous avez connaissance d'une tel le 
observation par autrui ,  nous vous serions très reconna:ssants de b ien voulo i r  nous en informer dans le p lus 
bref déla i .  

FAITES DES ADHESIONS AUTOUR D E  VO US, PLUS NOUS SERONS NOMBREUX, M IEUX 
VOUS SEREZ INFO RMES. 
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Historique des 

Obiets Volants Non Identifiés 
1 

�8 janvier 1953. Le p i l ote d' u n  F-86 effectuait 
u n  vol « rou nd-rob i n  » au-dessus des bases 
de Moody, de Dawson et de Robin . Il était 
� h 35 du soi r. A 1 800 mètres d'a l t i tude,  
il d ist i ngua sur  sa gauche une l u m ière b r i l­
l� nte.  Aussi déc ida-t- i l  d'a l ler  à sa re ncon­
tre et se m i t- i l  à g rimper. Pendant ce temps, 
lh l u m ière s'éta it dép lacée par rapport aux 
éto i les : ce ne pouvait être q u'un  avion  . . .  I l  
Jou lut en savo i r  davantage, quand la  l u m ière 
p�ssa d u  b lanc :1 u  rouge pour redeveni r b!an­
che, dans u n  délai  de deux à tro is  secon­
d�s. La l u m ière se t ransforma souda in  en un 
t riang le  parfait .  L'objet se d ivisa ensu ite en 
deux t riang les d isposés l 'un au-dessus de 
l'autre ; pu i s  le  phénomène s'éc l i psa. « Ce 
fut comme que lqu' u n  q u i  éte i nt une  l u m ière, 
déclara le  p i lote. » Au so l ,  l'opérateu r  rad io  
l' i nforma que la chasse ava it  été su iv ie  au 
radar  et que l u i-même avai t  vu la l u m ière 
en q uest ion .  (Réf. 3, p. 281 / 1 4, p. 205) .  
M .  Ph i l i ppe Dau rces, ingénieur à la Sad i r­
Carpent ier, était à Beyrouth où i l  assu ra i t  le  
contrôle des i nstal l at ions é lectr iques et rad io­
électr iques de l'Aé rod rome i n ternat iona l  de 
Beyrouth-Khalde.  Par une nu i t  brumeuse, le 
28 février, u n  objet l u m ip� ux lu i  apparut .  « La 
cou leur  rouge de ce f�v.,er, son i n tensité, sa 
g rosseur  dépassant netfément ce l le  des feux 
de pos i t ion des avions que je vo is  souvent 
dans ces parages ret i n rent mon attent ion » ,  
avoua-t- i l  p l us tard .  I l  prév int  ses vois ins  q u i  
pu rent a lors observer d e u x  autres objets à 
prox im ité d u  p rem ier. « Cel u i  d u  zén ith appa­
raissait, d it- i l  dans son rappo rt, comme u n  
d isque rouge orangé de contou r  assez net. » 
Les objets passèrent en si lence au-dessus de 
la maison, su ivant u n  t racé recti l ig ne .  Les té­
moins  v i rent a ins i  défi ler une douza ine d'ob­
jets rougeâtres. Ce jour- là, aucun ba l lon-son­
de n'avait  été lancé à Beyrouth .  (Réf. 4, p .  
146) . 
U n  rapport réd igé par l'offi c ier  de serv ice à 
l'entrepôt de l 'Armée de l'Air de L i moges 
(France) fait état d' u n  phénomène aérien 
s'étant p rod u i t  le 11 avril 1953, vers 21  h 1 0. 
U. n po int  rouge trave rsa le c ie l  d'est en ouest. 
« En 8 m i n utes,  p récise le  rapport, nous le 
vîmes parcou ri r, en a l ler  et retou r, un dép la­
cement apparent de 45° .  I l  avançai t  su ivant 
u ne l ig ne brisée, dont les ang les mesura ient  
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envi ron 1 5° ,  chang&ant de ca;J toutes les 
secondes. » La l u m ière accomp l i t u n  v i rage 
de 1 80" et s 'é lo igna  sans bru i t  n i  traînée. 
(Réf. 21 , p .  1 38) . 

Le 16 mai 1953, M. Hermann Chermanne,  pho­
tog raphe p rofess ionne l ,  p renait  des c l ichés 
d' u n  s ite p i ttoresque p rès de Bouffioulx 
(7 km au sud-est de Charlero i , )  quand u n  
étrange vacarm e, «comme une tôle q u'on 
secouerai t  » ,  se f it  entendre derr ière lu i .  I l  
se retourna et  vit un  obj et bri l lant , entouré 
d 'un  ha lo  b lan châtre, d uque l  tom baient des 
part icu les b lanches, s'é lever dans le c ie l ,  su i ­
vi d' une traînée de fu mée to rsadée. M .  Cher­
manne réussit à prendre deux photog raph ies.  
L'eng i n  s' i mmobi l i s3 pendant 20 s,  tand is que 
le  bru i t  s'attén uait .  Pu is  i l  d isparut « à la  v i­
tesse d'une éto i le  fi lante.  » (Réf. 4, p. 202 ; 
l nforespace 1 972, no 5, p. 20-22) . 

Le 26 juin, à E l  P rovenc ia  de Cuenca (84 km 
d'Ai bacète, Espagne), u n  objet très br i l lant 
v int  planer au-dessus de  la rég ion ,  vers les 
sept heures d u  mat in .  I l  rest3 stat ionna i re 
j usqu'à m i d i ,  « semblant  accompag ner  la 
cou rse d u  Sole i l  » .  On  s ignale que M .  Manuel  
Sch ick  réussit  à le photog raph ier. Vers m i d i ,  
l'èJ1,g i n  bascu la, s e  p résentant sur  sa tran­
che· : i l  s'ag issait d' u n  d isque,  renf lé en son 
centre. I l  f i l a  de cette man ière en d i rect ion 
d u  nord .  (Réf. 21,  p .  1 23) .  

Aux Etats-Un is ,  le  nombre de rapports d i m i ­
nua  considérablement pendant l ' été de 1 953. 
Ru ppelt s igna le  que  le mois  de j u i l let - au 
cours d uque l  B l ue Book ne reç ut q ue 21 
rapports - fut le mojs le p lus  creux de 
l'année .  Mais d'u n  autre côté, B lue  Book fut 
renforcé par la  c réat ion d' u n  organ isme pa­
ra l lè le  d'enquête : la  4602ème escad ri l le ,  
spéc ia l isée dans le  renseig nement. Une 
étro ite col laborat ion  s'étab l i t  entre R uppelt  
et le colonel  Wh ite, chef de lad ite escad ri l­
le. 

« En temps de guerre, nous d it Ru ppelt ,  
ce l le-ci  est chargée d' i nte rroger les aviateu rs 
ennemis  fai ts p rison n iers,  et en temps de  
paix, e l le  p a rt ic ipe aux  d ivers exercices met­
tant en œuvre p l us ieu rs u n ités. E l le d ispose 
d'éq u ipes répart ies sur tout le territo i re des 
USA, q u i  peuvent part i r  à la  p rem ière a lerte, 
et uti l i sent des avions ,  des hé l i coptères, des 

canoës, des jeeps ou  des skis .  Ces équ i pes 
avai ent déjà  étab l i  des l ia isons avec la  po l i ce 
et toutes les autorités m i l i ta i res s i tuées dans 
leu r zone respective. E l les se trouvaient donc 
dans d'exce l lentes cond it ions pou r  recue i l l i r  
toutes les déc larat ions concern ant les 
OVN I .  . .  » .  
Quand B lue Book recevait u n  rapport i nté­
ressant, l'�scad ri l le était a lertée . S i  e l le con­
c lua i t  à une cause i nconnue, Blue Book ten­
tait de découvri r l' exp l i cat ion avec le con­
cou rs de Project Bear . . .  
3 août 1953. 1 6  h 45. Base aé rienne d' Hami l­
ton (Cal iforn ie) . De l'est surg i rent deux énor­
mes d isques argentés, à des hauteurs d iffé­
rentes. I ls furent su iv is  par des p i lotes d'avion 
au so l .  A u n  certai n moment,  u n  des deux 
OVN I v i nt rejo indre l' autre. Après quo i ,  i ls  
évo luèrent au-dessus de l'aérod rome en tou r­
noyant.  Le l i eutenant D.A.  Swi m ley s'empara 
de j umel les q u' i l  braqua vers les OVN I .  U ne 
stat ion d' i nte rcept ion dép ista le p hénomène 
à l'a ide de  son radar. Comme les p i l otes 
s'apprêtaient à monter d3 ns leu rs avions, s ix 
autres d i sq ues apparu rent ,  et  lorsque les F-
86 arrivè rs nt sur  les l ieux, la troupe avait  
d isparu .  (Réf. 2,  p .  1 1 1  ) .  
le 17 août, u n  objet i n con n u  fut observé 
pen dant douze heures par des m i l l i e rs de 
pe rso n nes, au-dessus de la Bou rgogne ( Fran­
ce) . L'objet paraissait su ivre le dép lacement 
du Sole i l .  (Réf. 21 , p .  1 67) .  

le 24 août, lé colonel  Car l  Sanderson vo la i t  
à que lque 10 700 mètres, à bord d' u n  F-84. 
A 1 0  h 15 du mat i n ,  il aperçut  deux OVNI 
c i rcu la i res, de te i nte argentée, évo luant au­
dessus d' He rm anas (Nouveau-Mexiq ue) . I l  put 
voi r u n  des objets opérer  u n  v i rage devant 
son appare i l .  Les deux eng ins  po\J rsu ivant 
leur  route, se présentè rent au-dessus d'E l 
Paso. Ap rès u ne ascens ion de 600 à 1 000 
mètres, les OVN I s'é lo ig nèrent.  Le col one l  
Sanderson ajouta : « Aucu n avion con n u  ne 
sera i t  capable d'effectuer u ne performance 
sem blable, tant par la p rod ig ieuse vitesse des 
« soucoupes » q ue par leur  façon de  ma­
nœuvrer  >>. (Réf. 2, p .  1 1 2) .  · 

Dans les que lques mois  -q u i  su iv i rent  l' i ncor­
poràt io.n de la recommandat ion de l a  C IA 
comme quatr ième a rt ic le  aux conc lus ions de 
la CG>mm ission Robertson ,  u n  règ lement très 

i mportant de I' USAF, le règ lement AFR 200-2, 
fut promu lgué par ord re de H .  Talbot, Secr�­
tai re d'Etat à I' USAF. 

Air Force Regulation 200-2 étab l issait  le p ro­
g ramme off ic ie l  dans l' affai re des OVN I .  '\1 
précisait  la façon dont  l'A rmée de l'A i r  devait 
cond u i re les enquêtes, et  comment et p� r 
q u i  les déclarat ions  pub l iques deva ient êt�� 
faites. Ce règ lement comportait exp ressé­
ment l'énoncé su ivant : « Le pourcentage de.� 
objets non ident if iés do i t  être rédu i t  à up 
m i n i m um . . .  » .  E n  fait, les i nstances offi c ie l les 
rendraient pub l ics tous les cas soum is  q4 i 
pouvaient être exp l iqués d'u ne man ière né\­
ture l le .  E l les devaient tai re l es cas i r réd ue­
tir b les. Les rapports sera ient  exami nés par 
l'A i r  Defensê Command pou r  ident if icat ion .  
I ls seraient ens u i te transmis à TAT I C. 

E n  d'autres termes, les « U n knows >> ( I ncon­
n us) ne sera ient  pas d ivu lg ués n i  par les 
so ins  de I'ATIC,  n i  par B l u e  Book.  Leu rs ph�-:­
tocopies passeraient aux organ ismes de ren­
seig nement de la Zone d'I nf l uence i ntéressée. ,  
e t  l'ori g i na l  annoté se ra i t  achem iné vers lfl 
D i rect ion des Rense i g n ements. De ce fait ,  
le nombre de  non. identi f iés se réd u isait. d� 
façon stupéf iante, d'autant  p l us  q u'AFR 200-2 
était associé à une  autre ordon nance d u  nortl 
de code JA NAP 1 46,  laque l le  prévoyait de s 
sanct ions sévères pour  ceux qu i  ne se p l i e­
ra ient pas à cette déc is ion .  

JANAP 146 st ipu la i t  que  : « Le fa i t  pour qU, i ­
conque de  révéler  au n iveau des Bases tou­
te i nformat ion sur  tout cas non identifi'é 
sem considéré comme u n  cr ime· passi b le  d e  
d ix  a n s  de p rison e t  de 1 0  000 do l lars d'amerl'w­
de (a cr ime pun istiable wlth u p  to ten years 
emprisonment and 10  000 do l lars i n  f ine ,  i f  
anyone d i sc losed , at a i rbase level , on  any 
u n ident if ied ) .  » JANAP conso l ida i t  la  p rise de  
posi t ion d'AFR 200-2 p u i sq u'en revanche lès 
Commandants de Base ét:1 ient « i nvi tés à 
commun iquer  à la p resse et aux c itoyens  
i ntéressés toutes les i nformat ions sur  les 
cas pour lesque ls  des exp l i cat ions conn ues 
éta ient « d isponi b les > >  (ava i lable,  s ic ) .  J ames 
McDonald découvrit ces doc u ments au s iège 
de I'ATI C  (Dayton ,  Ot1 io)  lors d e  ses v is i tes 
en j ui n  1 966. 

Mais  i l existe des raisons pou r  lesq uel les le 
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gouvernement amenc:J i n  a ag i de la sorte. 
A ins i  que nous le dit s i  bien Fra n k  Edwards 
(Soucoupes Vo lantes, affai re sérieuse. Ed.  Ro­
bert Laffont ,  1 967} , les g randes pu issances 
venaient  à pe ine de sort i r de la  guerre la  p l us 
meu rtr ière q u 'a i t  connue l ' hu man i té quand se 
p roduis i t  l a  p rem ière vag ue d 'observat ions 
au-dessus  ·de l 'E u rope d u  nord-ouest en 1 946. 

De sorte que tout événement était  désormais 
accue i l l i  avec la  p l us g rande méf iance. « I l  
est p lus  que probable que l 'appar it ion dans 
le c ie l  de  ces étranges eng ins amena l 'URSS, 
et p l us tard les USA, à soupçonner  l 'adve r­
sai re d 'essayer une nouve l le arme aux perfor­
mances rem:::1 rq uables .  » D 'où la p rat ique de 
cette p o l i t ique de  censure .  

D 'un  autre côté, on  se souvient encore d u  
début de pan ique causé p a r  l'émiss ion d 'Or­
son Wel les, « La Guerre des Mondes ». 

•< L ' i nc ident  avai t  montré avec que l le faci l ité 
l a  peur de l ' i n connu  pouvait déclencher un 
affo lement co l l ectif . » Néanmoi ns,  comme le 
remarque F rank  Edwards, « i l  se peut qu 'en­
su ite, lorsque ces apparit ions fu rent deven ues 
coutu m ières et que les gens commencèrent 
à se d i re que ceux qui  affi rmaient avo i r  vu 
des OVN I n 'éta ient  pas aussi c ing lés que les 
offic ie ls  vou la ient  b ien le fai re croi re, u n  au­
tre motif a i t  amené le gouvernement à ma in­
ten i r  sa censu re » .  Dès 1 947, I ' U .S' .  A i r  Force 
ne détenai t  p lus la maîtrise de l 'espace aé­
rien ,  car e l le éta it i ncapable de vai ncre les 
OVN I .  Les m i l i tai res a l la ient- i l s  avouer leur  
i nfériorité face à ce phénomène d 'un  genre 
nouveau ,  ou a l la ient-i l s  p l utôt n ier  l 'existence 
du p roblème pendant qu 'on l 'étud ia i t  et qu 'on 
tenta i t  de le  résoud re ? «A la p remière ra ison 
q ui leur :Jvait fait adopter cette po l i t ique ,  d i t  
encore Fra n k  Edwards ,  s 'ajoutait donc ce l le  
de se montrer  à la hauteur  de la responsabi­
l i té q u ' i l s  ava ient  i nvoquée pou r  obten i r  leur 
énorme budget .  » 

Quelque temps p lus tard ,  Ruppelt  retrouvait 
la  v ie c iv i le .  « En  qu i ttant P roject B lue Book 
et l 'Aviat i on ,  d i t-i l dans son l iv re ,  j 'a i  pr is off i­
c ie l lement congé des OVN I ,  mais j 'a i  conser­
vé le cont:Jct avec eux, en faisant d 'assez fré­
quentes v is i tes à I 'ATIC ,  et à mon successeu r 
le capita ine Cha rles Hard i n .  » 

E n  fait , Ruppelt  passera ses pouvoi rs au 
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A1/C Max Futch,  q u i - chose ahu rissante­
n 'est que  sol dat de p rem ière c lasse ! Avec 
Ruppelt ,  Project B lue  Book jou issait d ' u n  
exce l lent esp rit ,  pu isque l e s  opérat ions sem­
b laient s 'être orientées dès 1 952 vers des mé­
thodes d 'enquête systémat iq ues. Ma is  après 
q u ' i l  eut qu itté la d i rect ion du person ne l  de 
B lue Book - départ q u i  coïnc ide éton­
namment  avec la  p romu lgat ion d 'AFA 200-2 -
une véritable « période moyenâgeuse » s 'en­
su ivit .  Les « exp l i cat ions » préfab riq uées et la  
pol i t ique de dépréciat ion  (debu nk i ng)  fu rent 
à l 'o rd re du jou r. Des organ ismes te ls que le 
N I CAP (Nat ional  I nvest igat ion Com m ittee on 
Aeria l  Phenomena) essayèrent  de fai re p res­
s ion pou r u ne recon naissance off ic ie l le ,  
mais leurs effo rts furent ass i m i lés par le  per­
son nel  de I ' USAF à des activités d 'esp rits 
fêlés (d ix it James McDonal d)· . .  « Alors que 
j 'étud ia is  le doss ier  de I ' U .S. A i r  Force, re la­
tera-t- i l  p l us tard ,  il m 'apparut q u 'après le 
tou rnant de 1 953, l 'objectif off ic ie l  avai t  
été de d iscréd iter le  prob lème des OVN I en 
le  p résentant comme u n  p roblème absurde 
qu i  impose à I ' USAF le fardeau de re lat ions 
embarrassantes avec le  pub l ic . Mes v is i tes 
à la  base aérienne de Wright  Patterson et 
les d i scussions que j 'a i  eues avec nombre de 
person nes assoc iées à la  comm iss ion B lue  
Book m 'ont condu i t  à la  con c lus ion q ue,  pen­
d ant les q u i nze dern ières an nées, on n 'ava it 
mis à l 'œuvre, dans les cercles de I ' USAF, 
pou r  l 'étude des OVN I ,  q u ' u ne compétence 
scient ifique effroyablement l i m i tée . Mal heu­
reusement,  pendant tout ce temps,  on n 'a 
cessé de don ner  à la com munauté scient i­
f ique et au pub l i c  l 'ass u ra nce qu'un rée l  ta­
lent sc ient i f ique ava it été m is  au service des 
études de I ' USAF sur les OVN I .  CE N 'ETAIT 
PAS VRA I ,  et  je cro is  que le  fai t  que cette 
i mage ait été obst i nément mai ntenue a été 
scient i f iq uement désastreux à l 'égard des re­
cherches dans ce domaine. » 

Le 6 octobre 1953, à 7 h 1 5  d u  mati n ,  des 
membres de  I 'Astronom ical  Society p u rent 
su ivre les évo lut ions d ' u n  OVN I au-dessus de 
Norwich (Grande-Bretag ne) . L 'eng i n  ressem­
b la it  à une g rande c loche,  dotée d 'une série 
de hub lots qui projeta ient  des rayons l u m i­
neux. E n  dessous on d isti nguait  u ne autre 
sou rce de l um ière,  c i rcu la i re ,  de cou leu r rou-

ge. M. Patte r, un des témoi ns,  précisa que cet 
appare i l  ne réfléch issait pas 13 l u m ière d u  
sole i l ,  m a i s  émetta i t  b i e n  u ne l u m ière propre,  
de tei nte jaunâtre. L 'OVN I mod if ia sa posi t ion 
et  fi l a  vers le  nord-est à une vi tesse i ncroya­
ble .  Durée de l 'observat ion : 30 secondes 
envi ron .  ( Réf. 1 6, p. 239) . 
En 1953, le major Donald E. Keyhoe pub l ie 
« F ly ing Saucers From Outer Space » (ver­
s ion française : « Le doss ier  des Soucoupes 
Vo lantes » .  Ed . Hachette, 1954) chez Henry 
Hol t  & Co, à New York. 
Le D r  Donald M enzel, ancien d i recteu r de 
l 'observato i re d u  Col lège de Harvard , pub l ie  
quant à l u i  « Fly i ng Saucers » (Harvard Un i ­
vers ity P ress, Cambridge,  USA, 1 953) dans  
leque l  i l  rend com pte des  OVN I en  termes 
de phénomènes météoro log iques et astro­
nomiq ues mal i nterprétés. 
« . . .  les conna issances d u  D r  Menzel  en physi­
que et en astronomie sont b ien p rouvées dans 
ces domai nes par nombre de textes dont i l  
est l 'aute u r  e t  par les nombreuses références 
q u i  y sont faites, commente James McDona ld .  
En  dépi t  de  ces  connaissances, quand i l  en 
v ient à a nalyser les rapports sur  les OVN I ,  
i l  semble t ranq u i l lement mettre d e  côté, p res­
que avec dés involtu re ,  des p ri nc ipes scien­
t if iq ues b ien connus,  dans u n  suprême effo rt 
pour se donner  la cert i tude qu 'aucun rap­
port sur les OVN I ne survivra à ses attaq ues. 
Les p rocessus de réfraction sont parfaite­
ment con nus en optique et les prop riétés ré­
t ractives de l 'atmosphère sont certa i nement 
auss i  fam il iè res aux astronomes q u 'aux mé­
téoro log ues, s inon  davantage .  Cependant ,  
dans son l ivre ,  Menze l ,  p roposant « exp l ica­
t ion » s u r  « exp l i cat ion » ,  saute à p ieds jo i n ts 
par-dessus les considérat ions opt iq ues é lé­
menta i res q u i  rég·issent des phénomènes tels 
que m i rages et réf lexions de l u m ière .  » 

Le mois de novembre 1953 est notam ment 
marqué par la  d issol ut ion sur  ord re d 'une  
« autorité supér ieure � de l ' I nternat iona l  F ly ing 
Saucer B u reau a ins i  que d u  Civ i l ian Saucer 
I nvest igat ion ,  deux organ ismes p rivés aux 
Etats-Un is ,  « qui avaient eu le « tort » (d ix i t  
Hen ry Du rrant) de fou rn i r  des préc is ions sur  
le  phénomène et  de donner  des conse i l s  
pert i nents en cas  d 'observat ion  et  même en  
cas de rencontre.  » 

Le 19 novembre, tro is  députés an noncèrent 
leur  i ntent ion d ' i nterpe l le r  le  gouvernement 
britan n ique su r l'affai re des OVN I .  Le l i eute­
nant-colo ne l  Wen two rth Sch ofie· ld  déposa 
une demande d ' i nterpe l l at ion auprès d u  M i ­
n i stre de la Défense et d u  Sous-Secrétai re à 
l 'Armée de l 'A i r, leu r demandant franchement 
leur  op in ion .  Le War Off ice l u i -même, qu i  ne  
partageait pas  l 'op in ion « bal lon-sonde » de 
ce m i n i stère, ne cacha pas son dés i r  de  
rester dans l 'expectative. 
Le 23 novembre, l a  base de K i n ross enreg is­
t ra s u r  radar  l a  p résence d ' u n  OVN I .  Ce der­
n ie r  se dép laçai t  au-dessus d u  Lac Su pé­
rieur. On envoya un F-89 C afi n de l ' i nte rcep­
ter. I nq u iets, les tech n ic iens  v i rent l 'appare i l  
s e  rapprocher  de  l 'OVN I .  Au radar, l e s  deux 
po i nts se confond i rent et s 'effacèrent de l 'é­
cran.  Le dern ie r  contact avec l 'avion  rensei­
gnait  une  alt i tude de  2 400 mètres. 
D 'après l 'A i r Force, l 'OVN I n 'étai t  qu 'un  avion  
C-47 de  l 'Aviat ion Royale Canad i en ne .  Le  
rapport d isait en  outre q ue l e  F-89 avait  fait 
dem i-tou r, après avo i r  recon n u  le  C-47. Ma is  
qu 'à  part i r  de  cet  i n stant,  l e  mystère restai t  
total .  (Réf. 14, p .  140) . 
Ce n 'étai t  pas la p rem ière fois que l ' aérod ro­
me de Marsei l le-Marig nane recevai t  la v is i te 
des OVN I .  Le 4 janvier 1954 fut marqué par 
u n  semblable i nc iden t. C'est M .  Chesneau,  
pompier de  serv ice au h angar Bourn i ro n ,  q u i  
p révi nt l a  tou r  de contrô le de la  présence s u r  
le  tarmac d ' u n  objet inso l ite. Sur  ces entre­
faites, l 'eng i n  avait  déco l lé .  L 'enquête menée 
u ltérie u rement f it  découvri r s u r  les l i eux une  
« centa ine de  déh ris métal l i ques parm i les­
que ls· p l us ieurs petites t iges long ues d ' u ne 
q u i nza ine  de centimètres, recou rbées à une  
extrémité e t  se term inant par  une bou le ,  un  
peu  p lus  g rosse qu ' une b i l l e .  » (Réf. 9 ,  p .  
1 1 7 ) .  

(à su ivre) 

Gérard Landercy, 

Lucien Clerebaut. 
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Primhistoire et Archéologie 

Les anciens continents effondrés 

Au cours de ces dern ières an nées, de nou­
vi3 l les co l lect ions sont venues renforce r cel­
las déjà nombreuses des pr inc i paux édi teurs .  
L� g rand pub l ic  commence à recon n aître 
« Les En ig mes de l ' U n ivers » chez Laffont, 
« L 'Aventu re Mysté rieuse » aux éd i t ions J 'A l  
ll.J, « Les Chemins  de l ' I mposs ib le  » c. hez 
Alb i n  M i chel  et p l us récemment « U n ivers 
S�crets » chez Marabout. Souvent u n  ou p l u­
s ieu rs chapitres sont consacrés aux Anciens 
Co nti nents Effrondés : l 'At lant ide,  I ' Hyper­
borée, le conti nent de Gondwana, la Lému­
rie , Mû . . .  Mythes ou réal i tés ? Gh�que conti­
nent d isparu a ses part

.
isans et b ien sûr  ses 

adversai res. Au fu r .et à mesure que le  lec­
teur s 'en l ise dans les pages racontant leur  
d ispar it ion ,  i l  s 'égare dans le  déda le  de leur  
s ituat ion géog raph ique.  Dans  cette premiè­
re étude, nous essaye rons de p résenter u ne 
synthèse de nos lectu res et q ue lques préci­
s ions sur une configurat ion géog raph ique 
quasi i n connue ou terri b lement confuse. 
L'étude des cont i nents d isparus se trouve 
embroui! lée par d ivers facteu rs : les anc iens 
écri ts ,  les t rad i t ions,  les théories théosoph i ­
qu�s et les p reuves matér ie l les .. En  outre,  
chacun de ces cont i nents doit  être étud ié  
séparément dans le  Temps ! 

L'ATLANTIDE. . . 
L� mythe de l-'At lant ide t ient une p lace de 
-cho ix parm i les hypothèses re latives aux con­
t inents d i sparus.  I l  nous faut remonter 24 
s i·ècles d ans le tem ps pou r trouver la p re­
m ière ment ion de l 'At lant ide. C'est aux envi­
r,ons de 355 av.  J .C. que le  ph i losophe P laton 
écriv i t  .deux d ia log ues, q u i  formèrent l a  tra­
m� d ' i n n ombrables récits et de théor ies sou­
�� nt  i nvraisemblab les. Ces d ia logues,  le 
. «.Ti mée > �  et le  « Cri t ias » sont les seu les 
sou rces faisant ment ion de l 'At lant ide.  Tou­
tes autres référen ces sont fondées su r les 
écrits de Platon ,  lequel s igna la  q u ' i l  détenait  
ses renseig nements de son g rand-père ,  Cr i ­
t ias,  ami  de  Solon .  Ce dern ier, ayant beau­
coup voyagé, avait  été i n it ié  par un p rêtre 
égypt ien .  

Afi n de s i tuer géog raph iquement l 'At lant ide,  
nous re l i rons ce q u 'en d i t  P laton dans le 
Ti mée, 25a : « On  pouvait a lors t raverser cet 
_océan , car i l  s 'y trouvait une île devant ce 
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détroit  que vous appelez, d ites-vous,  les Co­
lon nes d ' Hérak lès. Cette île était p lus  g rande 
que la Li bye et l 'Asie réu n ies.  De cette î le 
on pouvait passe r dans les autres î les et de 
cel les-ci gag ne r  tout le cont inent qu i  s 'étend 
en face d 'e l les et borde cette véritable mer. 
Car tout ce q u i  est en deçà du détroi t  dont 
nous par lons ressemb le  à un  port dont l 'en­
t rée est  étro ite, tand is  que ce qu i  est  au­
de là forme une véritab le  mer et que la  terre 
q u i  l 'entoure a vra i ment tous les t i t res pou r 
être appelée cont i nent .  O r  dans cette î le  
At lant ide . . .  » (trad uct ion E m i le Chambry, Ed i ­
t ions Garn ier- F lammar ion ,  Par is) . 

Ap rès la lectu re de ce texte, l a  posi t ion géo­
g raph ique ne paraît fai re aucun doute : au­
de là  des colon nes d ' H ercu le  nous avons  
l 'Océan Atl ant ique ! Et  c 'est en  que lque  so r­
te la thèse la p l us généra lement adm ise. E l l e  
fu t  déve l oppée par Pau l  Le Cou r, fonda­
teu r  en 1 926 de la pr emière Société d'Etu­
des Alantéennes et de  la  revue Atlant is .  
(vo i r  f ig u re) . 

Une preuve m�üérie l le fut offerte au grand 
pub l ic  à la  f i n  d u  s ièc le dern ier. E n  1 898 le  
câb le  sous-mar i n  rel iant  l a  côte française à 
la côte amér icaine,  de B rest au Cap Cod, se 
rom pit .  On envoya sur p lace un nav i re spé­
c ia lement équ i pé pou r  loca l i ser au moyen de  
g rappins le  po in t  de  ru ptu re. C'est a lors ,  à 
envi ron 900 km au nord des Açores et par 
3 000 mètres de p rofondeur, q u ' u n  g rappin  
arracha au sol sous-mari n  de  la  « l ave vitreu­
se, ayant la  composit ion ch im ique des ba­
saltes et appelée tachy lyte par les pétrog ra­
phes . . .  U ne tel le lave, ent ièrement v i treuse, . . .  
n 'a  pu se conso l i der  à cet état que sous l a  
p ression atmosphérique . . .  » .  L e  p rofesseu r  
P ierre Termier, de  l 'Acadé m ie d e s  Sciences 
de Paris, qui avai t  pr is  p lace à bord du bât i­
ment de recherche conclut : « La te rre qu i  
const itue aujourd 'hu i  le  fond  de l 'At lant ique,  
à 900 km au nord des Açores, a donc été 
recouverte par les cou lées de l ave quand 
e l le  était encore é mergée » .  

Malheureusement, cette preuve est q uasi ·1à 
seu le .  I l  y eut bien encore, en 1 969-70, une 
découverte i mportante faite p rès de l 'î le 
North B i m i n i ,  aux Bahamas. A 6. mètres dè 
profondeu r, l 'exp lorateur  ·et photogra�fltè 

Local isation géograph ique de I'Atl ant:dc et de I'Hyper­
borée d'après Paul Le Cour (extrait de " L'Atlant ide 
devant la science ••, Payot, 1 953) . 

so us-mari n  D i m itr i  Rebi koff a ins i  q ue l ' ar­
chéologue Manson Va lent i ne, découvri rent u n  
g igantesque m u r  composé de blocs énormes 
et qui  s 'étend sur  p l us ieurs centa i nes de 
mètres. Une  datat ion au carbone 14 de tou r­
b ières vois ines donne 5 000 av. J .C. I c i  éga­
lement,  les At l antomanes cr ient v icto i re . . .  
Mais r ien n 'est p rouvé ! Surtout s i  l 'on  consi­
dère le nombre déjà i m p ression nant d 'autres 
endroits où s i tuer l 'At lant ide .  Nous c iterons 
l 'At lant ide : 
- celto-armor ica ine du D r  F. G idon ,  for mée 

par l ' I s lande,  le Pays de Ga l les, le  Nord­
Ouest de la  France et la Germanie ; 

- formée par l ' I s lande ou (et) le G roen land ; 
- du Sud-Ouest de l 'Arabie ; 
- en Méd iterranée orientale ; 
- dans l 'Atlas maroca in  ; 
- éth iop ienne ( les Anciens n' appela ient- i l s  

pas I ' Eth iop ie  : At l ant ide) . 

I l  y a encore l a  thèse d u  pasteur  Ju rgen 
Spanuth q u i  la  s i tue aux alentours de l ' î le 
d ' He lgo land ,  au large des estuai res de l 'E lbe 
et de la Weser. Et des savants g recs et amé­
r ica ins ont pu démontrer qu 'un  vaste effon­
d rement s 'était p rod u i t  à quelque 1 10 km au 
nord de l a  Crète, autour  de l 'actue l le  î le de 
Santori n .  Cette l i ste n 'est certes pas l i m ita­
tive, et outre les posit ions fondées sur des 
recherches sérieuses, i l  fa ut y ajouter cel les 
des romanciers,  des occu lt istes, des rad ies­
thés istes et des char latans . . .  

L'HYPERBO REE. 

Ce deuxième g rand cont i nent d i sparu q ue 
nous a l lons  « survoler », tout comme l 'At lan­
t ide, est dérivé d 'anc ien nes spécu le� ions géo­
g raph iq ues g recques. L' Hyperborée est par­
fois cons idérée com me ayant été beaucoup 
p l us évo l uée que l 'At lant ide .  Et l a  poss ib i l i ­
té que  ce cont i nent ,  ou g rande î le ,  a i t  été 
c ivi l isé par des ext raterrestres est parfo is  
envisagée. La pos i t ion géog raph ique de 
I ' Hyperborée est certa inement l a  posit ion du 
G roenkmd et de l ' I s lande réun is, tout en  
s 'étendant sur les rég ions arct iques actuel­
les.  Cette dern iè re hypothèse est parfois re­
p rise comme posi t ion de l 'At lant ide,  de là  
une certa ine  confus ion possi b le.  Peut-être 
avaient- i l s  l a  même posit i on mais à des épo­
ques d i fférentes. De même que  les !éqendes 
ont confondu géog rao h i quement I ' Hyperbo­
rée et Th u lé ,  consid érée com me la  capita le 
d u  Cont inent Nord d ispa ru . 

L'exp l i cat ion  peut être t rouvée dans les pa­
roles d u  G rec H és iode · « Pendant l 'Age d ' Or ,  
la  terre,  sans être déch i rée par la charrue, 
produ isait tout en abondance. Le pr i ntemps 
régno.it toute l 'année, on voya it de toutes parts 
des ruisseaux de la i t  et le  m i el  cou la i t  d u  
tronc d:::;s arbres. Les ma lad ies e t  l a  t ri ste 
v ie i l l esse étaient i ncon n ues aux hom mes q u i  
moL�rn!eil t com me on  s 'endort .  Dans l 'Age 
d 'Argent ,  qui  v int ensu ite, l 'an née au l ieu 
d 'être un pri ntemps perpétue l ,  fut d iv isée en 
4 sa isons,  et la  terre pour  p rod u i re eut  be­
so in  d 'être cu l t ivée » .  Comme le  fait remar­
quer  le professeu r G. V incent, on peut en  
déd u i re que  pendant l 'Age d 'Or, l ' axe de  la  
Terre étai t  perJ:end icu la i re à l 'écl i pt ique ( 1 ) ; 
à part i r  de l 'Age d 'Argent, l 'an née d iv isée en 
4 sa isons correspond à u n  axe terrestre i n­
c l i né sur  l 'éc l ipt ique .  
Entre ces deux Ages, on peut  s i tuer  u n  g rand 
bou leversement géo log ique .  U n  dé luqe d ' u n e  
g rande i mportance p rovoq ua 1:.1 f in  d u  cont i­
nent hyperboréen ,  dont certains  rescapés 
fondèrent cette vi l le de Thu lé, parfo is  con­
fondue avec u n  cont i nent portant le  même 
nom.  Les G recs en eurent con naissa nce par 

( 1 )  Ecl i ptique : p lan de rotat ion de l a  Terre autour du 
Solei l .  Ainsi appel é parce que les écl i pses ne peuvent 
se produ:re q ue quand · la Lune traverse ce p lan. 
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le remarquable voyage d ' un  commerçant 
de Marse i l le ,  Pythéas. Parti du  port médi ter­
ranéen ,  i l  f i t  d u  cabotage vers l e  Nord de 
l ' E u rope : i l  contou rna l ' Espag ne,  la  France 
et v is ita l 'Ang leterre. Là, i l  obt in t  des i nfor­
mat ions sur  une terre p l us lo intai ne appelée 
T h u lé . . .  Serge  Hutin fait remarquer  que la  
local isat ion géog raph ique de  l 'î le  de T h u lé 
comme étant l ' I s lande semble la p lus  proba­
b le .  Mais comme pou r l 'At lant ide,  les p reu­
ves matérie l les nous manq uent .  

LA LEM U R I E  ET GON DWANA. 

L' idée d ' u n  cont i nent nommé �< Lém u rie  » re­
monte à un s iècle .  Des géolog ues ang lais 
avaient remarqué des format ions de roches 
ident iq ues aux I n des et en Afrique du  Sud . 
L 'un  d 'eux, W i l l iam T .  B landford , suggéra 
qu 'un  pont cont i nental formé par l 'î le de 
Madagascar, les Seychel les, les Mald ives et  
les Lacad ives ava i t  re l i é  autrefo i s  l 'Afrique 
du  Sud aux I ndes. Cette idée fut  rep rise par 
le  b io log iste al lemand Ernst He in rich  H aecke l ,  
q u i  en p rofita pou r développer sa théorie de  
la  d i spers ion des  lé m u riens,  pr i mates dont 
l 'existence remonte à des périodes t rès re­
cu lées. On les trouve à Madagascar, en Ma­
la is ie ,  en  Afrique, à Ceylan et dans l ' I nde 
mérid ionale .  C'est l 'Ang la is  Ph i l i p  L. S'c later 
qu i  suggéra le nom de « Lémurie  )) pou r  ce 
pont-cont i nent. D 'autres chercheu rs pensè­
rent  que la Lém urie  était ce q u i  restai t  d ' u n  
conti nent beaucoup p lus g rand ,  nommé 
GON DWANA. 

LE CONTINENT DE MU.  

Si l 'At lant ique a possédé son cont i nent et  
l 'Océan I n d ien  le  s ien , pourquoi  n 'y aurait- i l  
pas  eu également un  cont i nent dans le  Pa­
cif ique ? Ce l u i-ci a existé : son nom est MU .  
La confus ion des t ro is  noms  : Lém u rie-Gond­
wana-Mu p rovient d u  fa i t  que certa ins  
essayent de les s i tuer  à la  mê me période, 
a lors que leur format ion doit  être étud iée 
dans le  temps .  En  effet, i l  s 'ag i ra i t  d'un i m­
mense cont i nent appelé Gondwana, q u i  au­
ra i t  « éclaté » en deux ou t ro is  autres et cela 
en p lus ieurs m i l l ions d 'an nées entrecou pées 
de dé l uges, d 'érupt ions vo l can iques et d 'ef­
fond rements de terres . Le mythe du cont i­
nent de  M U  est presque aussi ancien que 
ce l u i  de  l 'At lant ide b ien que son nom actuel  
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n 'a i t  été vu lgari sé q u 'au début de ce s iècle .  

Nous verrons dans le procha in  numéro 
d ' I N FORESPACE l ' o ri g i ne  de l 'hypothèse 
d ' un  cont i nent austral  chez les Anciens et 
l 'évo lut ion  de l ' i dée j usqu 'à nos jours. 

(à su ivre) 
Jacques Dieu. 
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Epistémologie et recherche 
dans le domaine des soucoupes volantes. 

La controverse que sou lève P ierre Gueri n  
postu le  q u ' i l  existe u n  terra in  com mun  d e  
recherche entre un  astrophys ic ien e t  un cr i ­
t ique spéc ia l i sé dans l 'analyse des mythes. 
L'éton nement g rand i t  quand on constate que 
l 'astrophys i c ien se sent  à l 'a ise en faisant de 
la  cri t ique «j ud i cia i re et h i stor ique » ,  tand i s  
q u ' i l  rep roche a u  cr i t ique-ju riste de l i m iter la  
recherche sur  les soucou pes vo lantes à une 
s i mple relat ion des faits. On  se  gardera de 
réd u i re cette s i tuat ion à de s imp les malenten­
dus  i nd ivid uels ; on y trouve p l utôt l es symp­
tômes d ' u n  malentend u  général et fondamen­
ta l ,  ou m ieux, de l 'obstacle ép istémolog ique 
( 1 )  qu i  ne  cesse d 'entraver le  déve loppement 
de l a  recherche dans le domai ne en cause. 
Nous avions com mencé à aborder ce sujet 
dans notre dern ier  art ic le .  Nous a l lons  es­
sayer de préciser notre point  de vue, par 
rapport à ce lu i  de  Guéri n .  

Relation historique e t  critique histor.ique 

Notre précédent art ic le s ' i nt i tu la i t  p récisé­
ment « La cr i t ique h i storique . . .  » et non pas 
« La re lat ion  h i sto r ique. » Entre ces deux 
idées, la  confus ion ne  paraît pas possib le .  On  
sa i t  l a  d iffé rence q u i  existe entre u n  témoi­
g nage jud ic ia i re et sa cr it iq ue par les  j u ristes. 
On  ne  peut pas davantage confondre des tex­
tes de la B ib le ,  de T ite- Live ou de  Ch ristophe 
Colomb et l a  cr i t ique de ces textes par des 
h istoriens,  géog raphes ou archéologues ac­
tuels.  De même on  ne peut pas se contenter 
des rel at ions plus ou moins h i sto r iques con­
tenues dans les témoig nages contemporains 
sur  les soucou pes vo lantes, leur cr i t ique « ju­
d ic ia i re » et h i storique est  évidemment i n d is­
pensable .  Mon i nterlocuteur  ne confond d 'a i l ­
leu rs pas les deux choses. I l  ne se contente 
pas de rel ater des réc its, i l  sou l ig ne l u i-même 
qu ' i l  fa i t  une sorte de recherche jud ic ia i re et 
h i stor ique (Sciences et Aveni r, septemb re 72, 
p .  702) . Son p remier  rep roche est donc i n ex­
p l i cable.  

Rapports entre rationnel et irrationnel. 

Guéri n  me rep roche aussi de ne  pas ten i r  

( 1 )  L 'épistémologie est prise ici comme étude critique 
des méthodes et moyens ·de la connaissance scien­
t i f ique et h i storique. 

compte du caractère « i rrat ionne l  » du phé­
nomène.  Qu ' i l  me permette de rappeler q u� 
j 'a i  abordé le p roblème des « m ach i nes mat� 
t ien nes » ,  sous l 'ang le  myth ique,  dans le m ê­
me esprit  que « les machi nes cé l ibatai res » 
de Duchamp et Kafka. (Arts d u  1 0  octobre 
1 952, éd itorial  et art ic le ) .  
Dans le numéro de  Monde nouveau paru en 
novembre-décembre 1 954, j 'a i  sou l ig né les i n­
terférences du mythe et de la réal ité, dans 1� 
structure des coïnc idences entre les té moi  .. 
g nages, au sujet des atterrissages et sort ies 
de « p i lotes » en septembre-octobre 1 954 .. 

C'est un des p roblèmes sur  l esquels je re­
vi endrai b ientôt. 
S i  dans l ' i nterva l le mes Apparitions de Mar· 
t iens ont sou l ig né le côté rat ion nel  du phé­
nomène,  c 'est à cause de la cohérence réa'-:' 
l i ste qu i  marque un g rand nombre de témo i  ... 
gnages, mais mon dern ier  art ic le annonçait 
déjà l 'étude des anomal ies i rrat ion nel les (p, 
1 4, 2c colon ne) ,  pour reprendre le p rem ier  
aspect de mes recherches. 

L'analyse comparée des témoignages. 

Notre i nterlocuteur  aurait- i l  vou lu  d i re que. 
sa concept ion de l a  cr i t ique des témoigna  .. 
ges d i ffère de la nôtre ? Comoarons donc 
nos Apparitions de Martiens (Ap) et son art 
t ic le dans Sciences et Avenir (SA). Com me 
l 'essai sur  les coïnc iden ces, les Appari t ion� 
se basent su r  tro is  pr inc ipes fondamentaux : 
1° - Nous ignorons ce que sont les sou­
coupes vo l antes. Nous ne les connaissons 
qu 'à  t rave rs les témoignages. Ap, p. 1 O .  Comp.  
SA, p.  71 2,  col . 1 .  

2° - Les témoignages const i tuent la  d o n­
née soc io log ique de base, qu i  do i t  être assez 
abondante pou r être étud iée par la  méthods 
des statistiques et des analyses comparée�. 
Ap pp. 1 0  & 1 1 .  Comp.  SA p. 701 « stat ist i ­
ques » - p.  705 « étude conj o i nte » .  
3° - Les témoig nages portant sur  les atter­
rissages, comme faits al légués, dans des con­
d i t ions suff isantes de d i stance, de  d u rée, 
d 'éc la i rage et d ' i n tégrité,  ont une va,eu r 
test imon ia le  catégor iquement d i fférente de  
ce l le  des  autres témoignages. A p  p. 70  sq -

1 98 sq . Comparez SA pp.  704 & 705, .sur  les 
atte rrissages et observat ions rapprochées· . 
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On ne s 'éton nera donc  pas de la convergen­
ce des pr inc ipaux axes de recherche exp ri més 
par les t i tres et sous-t i t res d u  l ivre et de 
l 'a rt ic le  : 
1"" partie Ap - H i stoire des témoignages. 

Ch.  1 - Truquage des b i lans de la  Com m is­
s ion Soucoupes. 
Com parez SA - parag raphe 7 « consignes 
m i l ita i res américai nes en vue de la réfuta­
t ion des U FO. 

Ch.  IV et V - Atterrissages et p i lotes. 
Comp. SA - par. 5 « obse rvat ions rapp ro­
chées » au so l .  
Ch .  V I  - Effets phys iques des soucou pes 
vo lantes, y compr is  les t races au so l .  
Comp. SA - par. 5 ,  p .  705, « effets secon­
dai res ». 

um• partie Ap - Valeu r des témoig nages. 

Cr i t ique généra le des i l lus ions et rect if i ca­
t ions. 
Comp. SA - par. 4 - « Les faux OVN I ». 

111111" partie Ap - Hypothèses sur  la  n ature 

et l 'orig ine  des soucoupes volantes. 
Comp.  SA - par. 6 « Les i nterprétat ions ». 

On a vu que notre i nterlocuteur ne su i t  pas 
le même ord re d 'exposit ion, mais nous ne 
voyons pas en quo i  l a  méthode fondamenta­
le  de c ri t ique des témo ignages est d i ffére n­
te dans notre l ivre et dans son art ic le .  S i  
mon point  de vue lu i  paraît i nexact, que mon 
i nter locuteur veu i l le  b ien préciser le  s ien.  

L' invariant (?) de l ' instantanéité 

Naturel lement, les résu ltats de la cr i t ique sont 
con cordants sur de nombreux poi nts . 1\/ la i s  
de cu rieuses d ive rgences apparaissent .  En 
voic i  u n  exemple part ic u l iè rement g rave. 
Dans l 'analyse cr i t ique des témoignages i l  
convient de d ist i nguer soig neusement la mas­
se de l 'événement (qu i  est so l i dement attes­
tée) et les aspects d ive rs p lus ou mo ins  co n­
tradi ctoi res. (Ap pp.  1 95-206) . 

Guéri n  d ist ingue entre déta i l s  permanents et 
déta i l s vari ables (SA, p. 710) .  La d i fférence 
des termes suggère que depu is  que lques an­
nées le déve loppement du phénomène et de 
son étude a perm is  de préciser les détai l s  
fo rm ant la  m-3sse de l'événement .  En  fait, 
10  

dans son  art ic le  d'lnforespace no  6,  p .  1 5, 
col  2, G uér in  sout ient que les OVN I et leurs 
occupants sont capables d 'cc apparition et de 
disparition instantanée, sur place ». Cet as­
pect se man ifeste cc souvent » écrit- i l, cc c'est 
même un invariant ». 

Entre souvent et i nvariant, i l  y a p lus  q u ' u ne 
nuance. Dans l ' u n  ou l ' autre cas, avouons 
notre su rprise. Nous conna issons des témoi­
gnages de ce gen re, mais i ls sont peu nom­
breux et n 'exigent pas nécessairement d 'être 
p ris  au p ied de la lettre. Même b ien étab l i s, 
i l s  ne suff i ra ient pas pou r  détru i re l a  masse 
des témoig nages contra i res. Quoi  q u ' i l  en 
so i t, s i  u n  tel i nvariant de l ' i n stantanéi té étai t  
vra i ment étab l i, i l  s 'ag i rait  d ' une découverte 
tout à fait ext raord i na i re, q u i  bou leve rse rait 
l ' h istoi re de la cr i t ique des témo ignages et 
l 'o rientat ion de la recherche. On se deman­
de a lors comment notre i nterlocuteur  peut se 
contenter d 'an noncer  une te l le  découverte, 
au détour  d ' u ne ph rase, à l ' occas ion de no­
tre débat. Pou rquo i  ne l 'a-t- i l  pas long uement 
expl iquée, j ust if iée et commentée dans p lu­
s ieurs pages de Sciences et  Avenir. Dans une 
te l l e  s ituat ion je  rep rends volont iers l 'oppor­
tune comparaison que me p ropose G uéri n .  S i  
je m 'oppose ic i  à l ' i nvariant de l ' i nstantanéi­
té, en pers istant dans un doute méthod ique 
rigoureux, c'est précisément en tant que ju­
riste, q u i  ne se contente pas d 'a l légat ion sa ns 
aucune démonstration .  

Les statistiques ont-el les progressé ? 

L' idée d 'éta b l i r  des c lassif i cat ions, des car­
tes, des g rap h iques stat ist iq ues, etc., pour 
constituer des tableaux synopt iq ues rl u  phé­
nomène, est si n ature l le qu 'e l le  apparaît dès 
le début. Keyhoe l e  note d ans son p remier  
l ivre, Les soucoupes volantes existent. . (Ed i ­
t ion américa ine 1 950, trad . fr. Corréa, 1 951,  
p .  1 1 4) .  Aimé M ichel a posé par l a  même 
méthode le problème de l 'o rthotén ie .  De mon 
côté, les Apparitions de Martiens ont établ i  
u ne série de stat ist iques pou r rep résenter la  
structu re généra le des  témoignages d 'ap rès 
les atte rrissages et sort ies de « p i l otes » , en 
France, en septembre et octobre 1 954. 
Guéri n, l u i  auss i, dans Sciences et Avenir, 
fait état de stat ist iques et g raph iques procu­
rés par Jacques Val lée et Claude Poher. I l  

sou l ig ne d 'a i l leurs qu 'en dépit  des études 
3tat ist iques actuel les, le problème se s i tue 
au  n iveau de l a  recherche j ud i c ia i re et h is­
tor ique et non à cel u i  de la recherche sc ien­
t i f ique.  (SA, pp.  701, 702) . M is  à part des 
p roblèmes de fond que nous ne pouvons 
exami ner  ic i, nous sommes d 'acco rd avec 
l ' i nterp rétat ion de G uér in, y compr is pour  
nos p ropres stat ist iques. Le prob lème p rati­
que est de savo i r  si les stat ist iq ues q u ' i l  p ré­
sente const ituent un progrès par rapport aux 
recherches antérieu res. 
A ce p ropos, i l  est ut i le de rap peler que 
Sciences et Avenir a pub l ié, i l  y a que lques 
années, un art ic le  de  Claude Reboux dans 
lequel  f ig u re u ne remarq uable série de sché­
mas et de com mentai res s u r  le montage et l a  
··lecture des  g raph iques stat ist iq ues. Extrayons 
·�eu l ement ce passage : 
« Le lecteur  et l 'aud i teur  sont part ic u l iè re­
iment dém u n i s  pou r  apprécier les ch i ffres q u i  
leur  sont présentés. N o n  seulement i l s  n e  
�avent p· a s  l e u r  s ign if icat ion profonde, mais  
leur  présentat ion peut p l us ou mo ins  cons­
c iem ment être trompeuse ». (SA, décembre 
1 966 p. 844) . 
Revenons à SA de septembre 1 972. Nous ne 
nous a rrê tero ns pas au g raph ique des heu­
res d ' «  atterrissages » (p .  706) q u i, à p re­
mière vue, paraît converger avec le tableau 
synopt ique que nous avions établi pour les 
ApP,aritions de Martiens. Au contra i re, l a  car­
te èt les d iagrammes de l a  page 71 1 sur  les 
l ieux d ' «  atterrissages > >  nous se mblent  beau­
cou p  p l us t roub lants. 
Le d iagramme fondé sur 20 cas frança is pen­
dant' la vague de 1 954, les représente par 
u n  cercle d iv isé en t ro is secteu rs, ( rég ion 
iso léS' sans hab itat ions -- près d' habitat ions  
isolée� - près d 'u ne zone u rbaine) .  Que l­
q ues q uest ions se posent : 
1 °  - Le d iagramme ne fourn i t  aucun ch i f­
f re : a) d u  nombre ou d u  pou rcentage des cas 
pour chaq ue secteur  ; b) d u  pou rcentage de 
popu lat ion  au km2, d ans chaque secteu r ; 
c) d u  nombre de km2 dans chacun de ces 
secteu rs. 
Z> - Comment se déf in i t l a  c lass if icat ion 
des tro is  secteu rs ? Est-ce seulement d'après 
le critère des degrés de  peup lement ? Que l  
rô le joue la  nomenc lature « rég ion  isolée » , 

« habitations iso lées », « près d ' une  zone u r­
ba ine >> ? Que s ign if ient exactement ces ter­
mes ? Les deux premiers exc luent- i l s  la p ré­
sence soit de routes, soit de  v i l lages ? 
3° - L'échant i l lon  des 20 cas paraît b ien  
court pour assu rer la  f iab i l i té des résu l tats. 
Rien qu 'en septembre et octobre 1 954 , on 
com pte près de  1 00 témoig nages sur les 
atterrissages en  France. Nous avons pu en 
ut i l iser 80 pour nos pro;:> res statist iq ues de lo­
cal isat ion .  
L a  réduction en quantité correspond-elle à 
un progrès dans la qual ité ? 

Pou r cela, i l  faudra i t  au mo ins  savo i r  par 
que l le  procéd u re ces 20 cas ont été extraits, 
q ue l les sont leurs dates, leu rs critè res h is­
toriq ues, pou r  pouvoi r appréc ier  leur  rep ré­
sentativité et leur  degré de f iab i l ité. 

Les statistiques et la science. 

Les étonnantes l acu nes que  nous venons de 
rappeler n 'em pêchent pas l a  légende d 'assu­
rer q u ' u n  tel d i ag ramme expri me l a  loi  de 
répartition des atterrissages. Comment peut­
on par ler de lo i  stat ist ique sur  l a  base de 20 
cas ? Que l le est d 'a i l l eurs l a  fo rmu le  de cet­
te lo i  ? Et comment conc i l ie-t-on cette lé­
oende avec le texte de P ierre Guéri n  q u i  
�xclut  le n iveau sc ientif i que de la  recherche ? 
Nous l' i gnorons comp lètement.  Nous pouvons  
seu lement d i re que, te l  q u ' i l  es t  présenté, ce 
d i ag r:J m me est auss i  étranger à la p reuve 
jud ic ia i re et h i storique qu 'à  la p reuve sc ien­
t i f ique.  

Supposons cependant que  derrière cette es­
q u isse se cache une étude sérieuse ; peut-on 
pou r  autant par ler de lo i  et en que l  sens ? I l  
faut toujours rappe ler  q u e  l e  phénomène e n 
cause n 'est perçu qu 'à  travers les témo ins, et 
à condi t ion que le témoig n age soit authent i­
que et fidè lement rapporté. Les stat ist iques 
ne comptent donc pas des atte rrissages, ma is  
des emplacements de témoins .  Ce sont  par  
conséq uent des stat ist iques essent ie l lement 
démographiques. 

De l 'autre côté, si l 'on  ·admet q ue les soucou­
pes vo lantes ne sont pas des phénomènes 
purement nature ls, mais des objets ou phé­
nomènes cond u its ou d i rigés par des êtres i n­
te l ligents, la p résence des soucou pes volan­
tes en tel ou te l l ieu, com me à tel le ou  
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te l l e  heure n 'expri me pas une lo i  natu rel le ,  
mais le résu ltat d ' u n  comportement, de sorte 
ctu 'à ce point de vue aussi les stat ist iques 
sont essent ie l lement démographiques. Dans 
aette hypothèse les stat ist iques sou lèvent des 
prob lèmes d ' i nterprétat ion extrêmement dé­
l i cats au sujet des rapports entre l es condu i ­
t's d 'approche, l es  coïnc idences fortu i tes e t  
lès variat ions i nop inées q u i  peuvent se pro­
d u i re.  Nous ne pouvons q u 'entrouvri r le pro­
b lème pou r l ' i nstant .  (2) 

Critique historique et recherche astronomi· 
que. 

Mon i nterlocuteur  semble aussi me reprocher 
de méconnaître le rô le des sc iences physi­
q ues, et spéc ia le ment cel u i  de  l ' astronomie ,  
dans la  recherche en cause. On ne vo i t  vra i­
ment pas ce qu i  peut gêner u n  astronome,  ou 
astrophys ic ien ,  dans mon précédent art ic le 
ou mes autres écrits .  Dès lors que la  cr i t i ­
que h istor ique me fa i t  admettre l 'existence 
des soucou pes vo lantes et de leurs occu­
pants comme astronefs et astronautes (quel­
les que  soient leurs techn iques) n 'est-ce pas 
une  lapa l i ssade que  d 'attri buer le beau rôle  à 
l 'astronomie et à l ' astrophys ique ? Où donc 
est  la  d iffi cu l té ? I l  est  vrai que cette attri­
bution de la qua l ité d 'astronef et d 'astro­
naute (ou ·ce l le de « navette ste l l a i re ») n 'est 
rien de p lus  qu 'une  hypothèse pr iori ta i re sur  
l 'o rig ine  des faits. 

La valeur  objective des témoig nages est stric ­
tement l i m i tée au spectacle  que les témo ins  
ont perçu .  Les  témoignages peuvent au maxi­
mum prouver  la  réal i té des soucoupes en 
tant que véhicules volants inconnus transpor­
tant des occupants inconnus, mais r ien de 
p lus .  

En  revanche, aucu n témo in  sérieux n 'a  j a­
mais pu constater l 'ori g i ne  extraterrestre des 
soucoupes et de leurs occupants. Aucun té­
moin n 'est donc qua l i f ié pour attester que les 
soucoupes et leurs occupants sont des as­
t ronefs et des astronautes. C'est d 'a i l leu rs 
pou rquo i  on ne peut parler de « Martiens » 

que dans le sens purement myth ique d u  te r-

(2) Ajoutons seu lement que tous ces éléments ne sont 
eux-mêmes perçus q u ' à  travers l es cou rbes d é­
mograph iques de nos i nformations. 
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me.  La seu le  dénomi nation objectivement lé­
g it ime serait ce l le d ' Utopiens,  car sa néga­
t iv ité exp r ime notre i g norance abso lue  à l 'é­
gard de la local isat ion terrestre ou extrater­
restre de l 'or i g i ne des soucoupes et de leu rs 
occupants. 
B ref, sur la base de l a  valeur  objective des 
témoignages, les soucoupes volantes appa­
ra issent seu lement comme une œuvre artl· 
ficielle due à des techn iciens dont nous igno­
rc. ns complètement la nature et l 'origine. 

Dans cette perspective, rien n ' i m pose d 'oc­
troyer à l ' astronomie et à l 'astrophys ique u n  
priv i lège quelconque dans la  recherche.  O n  
peut même se demander s i  u n  t e l  fait n 'ex­
p l ique pas, en part ie ,  l ' i nsuccès pers istant 
des recherches par les savants américai ns ,  
et la  méfiance générale de beaucoup d 'astro­
nomes à l 'égard d ' une  recherche de type 
jud ic ia i re et h i stor ique q u i  peut lég it i mement 
leu r paraître étrangère. 

I nversement ,  i l  est fort curieux que la  revue 
Sciences et  Aven ir sorte subitement de  son 
s i lence pour charger  des astronomes, et eux 
seuls ,  d 'ouvri r le  doss ier  des soucoupes vo­
lantes. Malg ré les réserves de  l 'éd i tor ia l , u ne 
tel le décis ion de pub l i cat ion postu le  i mp l ic i ­
tement ma is  nécessai rement le  doub le  pr i ­
mat de l 'orig i ne  astronomique des soucoupes 
volantes et de la  natu re astronomique de la 
recherche, s i  les soucoupes volantes exis­
tent.  

Peut-on passer d u  s i lence à cette nouve l l e  
prise de pos i t ion ? Qu 'est-ce q u i  permet de  
« sauter » l es  autres hypothèses sur  l a  natu­
re d u  phénomène et de  la  recherche ? On 
ne  nous le dit pas. En  fa i t  de soucoupes vo­
lantes tout cont i nue à être aussi  s i ng u l ier  d u  
côté des hommes q u e  d u  côté des « Uto­
p iens » .  

« J 'ai  i nf i n iment de respect pou r l 'astrophy­
s icien Menze l ,  mais en mat ière de phéno ... 
mènes atmosphériques ,  je préfère - c'est 
normal  - me référer à un spécial iste de la 
phys ique de l 'atmosphère » .  (SA · p. 71 0, co l .  
3) .  Même page, co lonne 1 ,  l ' astrophysic ien 
G uér in  ne s'étonne en r ien d u  fa i t  que ce 
soit  l 'astronome Hyne k  qui  dét ienne l 'autorité 
scient if ique chargée d 'apprécie r  le  deg ré 
d 'étrangeté, non d ' u n  phénomène astronomi-

que ou astrophys ique ,  mais d u  contenu de  
témoig nages humains ,  sur  la structure des  
soucoupes volantes au so l ,  sur  l 'accoutrement 
ou le  comportement des hu manoïdes. Lui­
même Guéri n ,  i ns iste dans Sciences et Ave­
nir  sur  le caractère «j u d ic ia i re et h i storique ». 
I l  le sou l ig ne avec sat isfact ion au début de 
son article dans lnforespace n° 6.  

L'obstacle épistémologique. 

Peut-on d i re ·avec l'éd i tor ia l i ste de Sciences 
et Avenir que le prob lème des soucoupes 
vo lantes est posé correctement pou r  la pre­
mière fois ? Le fa i t  est que ce numéro a 
offert une des rares occasions con n ues pour 
permettre à u n  « soucoup iste » et à u n  « ant i­
soucoup iste » de s 'aff ronter à armes égales. 
Le p l us remarq uable est que l 'art ic le de 
Jacques Lévy apporte une  contrad ict ion en­
f in  sér ieuse,  souvent pénétrante et  dont les 
« soucoupistes » eux-mêmes peuvent t i rer 
g rand prof it .  I l  n 'est pas q uest ion d 'ai l leurs 
de mécon naître l es services que certai ns as­
t ronomes ont pu et pou rront rendre dans u n  
domaine part icu l ièrement d iffi c i le  e t  contro­
versé. 

Mais du point de  vue de la  critique épistémo­
logique i l est t rop certai n  que depu is  un q uart 
de s iècle la recherche se fait  dans u ne to­
tale confus ion des compétences, des tâches 
et de la d iv is ion d u  t rava i l ,  parce q u ' i l  y a 
d 'arbo rd conf us ion  s u r  l a  natu re et l 'ori g i n e  
d u  p roblème. I l  vaut la  p e i n e  de méditer à 
ce sujet u n  passage de Bache lard ,  qu i  est 
t rès écla i rant : 

« Quand on cherche les cond i t ions psycho­
log iq ues des prog rès de l a  science, on arri­
ve b ientôt à cette convict ion que c'est en ter­
mes d'obstacles qu'il  faut poser le problème 
de la connaissance scientifique. 

« Et s ' i l  ne s 'agit  pas de considérer des obsta­
c les externes, comme la complexité et la 
f ugacité des phénomènes, ni d ' i ncri m i ner  la  
fai blesse des sens e t  de l'esp rit h u ma in  : 
c'est dans l'acte même de connaître, i nt i me­
ment, q u 'apparaissent,  par une sorte de né­
cessi té fonct ionne l le ,  des lenteu rs et des trou­
b les. C'est l à  qüe nous montrerons des cau­
ses de stagnat ion et même de rég ress ion ,  
c'est l à  que nous décé lerons des causes d ' i-

nert ie que nous appe l lerons des obstac les 
ép istémolog iques ». (La formation de l'esprit 
scientifique, Vri n ,  p.  1 3) .  

Devant le phénomène d e s  soucoupes vo lan­
tes,  nous nous trouvons aujourd ' h u i  dans le  
même état que les chercheurs d u  XVI I I  .. s iè­
c le devant les p roblèmes de leur  temps. La 
va leur  personne l le  des chercheurs actuels 
n 'étant pas en cause,  l 'éton nante confus ion 
qu i  règ ne dans la  recherche actue l l e  ne peut 
résu lter que d ' u n  énorme obstac le ép istém o­
l og ique  q u i  obstrue la p rise de conscience 
d' u n  p roblème mu l t id isc ip l i na i re .  Nous avions  
abordé cette q uest ion dans notre précédent 
art ic le  à propos de l a  cr it ique  h i storiq ue.  
Dans nos p rocha ins  art ic les, nous essaierons 
de p rog resser dans cette vo ie ,  pou r examiner 
comment i l  serait  poss ib le  de poser correc­
tement le p rob lème de la  recherche dans le 
domaine des 80ucoupes volantes, à part i r  de 
la  cr i t ique ép istP.molog ique. 

Pour f i n i r, nous tenons en tous cas à remer­
c ier  la SOBEPS de nou� avoi r perm is  d 'abor­
der de pare i l s  sujets. Er; ce q u i  conce rne  
P ierre G uéri n ,  nos réponses è. ses  franches 
object ions ne do ivent pas fai re ou'b l ier  q ue 
nous som mes d 'acco rd avec l u i  sur  des point!1 
tout à fait fon damentaux et que son i n ter­
vent ion conserve donc des aspects t rès po­
s i t i fs. De toutes façons,  le  prog rès dans la 
recherche des soucoupes vo lantes ne peut 
passer que par le  chem in  de la  l i b re contro­
verse. 

M ichel Ca rrouges. 
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Nos enquêtes 

Rendez-vous à Grâce-Hol log ne 

Le témoignage. 
G râce-Ho l log ne,  com mu ne récem ment consti­
tuée par la fusion d 'Ho l log ne-aux-Pierres et 
de G râce-Be rleur, se s i tue dans la  g rande 
banl ieue de Liège,  à 5 km envi ron à l 'ouest 
d u  centre de la  v il le ,  en  bord u re d u  plateau 
hesb ignon .  L ' i ncident  q u i  nous occupe se 
p rod u is i t  au l ieu-d i t  Wasseiges ,  à l 'anc ienne 
l i m ite entre les deux com m u nes, le  jeud i  9 
octobre 1 969. 
Le témo in ,  M. J acques Yerna, étud iant ,  âgé 
de 1 6  ans à l 'époque,  se ren dait  à cheval au 
manège Bourdouxhe à Lonc i n ,  par la  rue des 
Quatre-Arbres, q u i  n 'est en réal ité q u ' u n  che­
m i n  de terre souvent bou rbeux (vo i r  p lan ) .  I l  
pouvait être 1 9  h 45 ; l e  cheval avançait au 
pas.  Le c ie l  éta i t  t rès c la i r  et toutes les éto i­
les éta ient  v is ibles. Arrivé à hauteur  d ' une 
petite ha ie (Po int  A ; vo i r  plan) , M .  Yerna v i t  
ven i r  de la d i rect ion de l 'aérod rome de Liège­
B ierset (azi mut  298<>) 4 l u m ières rouges c l i ­
g notantes d isposées en  carré, deux à l 'avant 
et  deux à l 'arr ière,  s 'avançant lentement en 
l i g ne d roite vers l u i .  La fréquence des c l i gno­
tements était de 2 par  seconde envi ron .  La 
prem ière réaction  du témo in  fut nature l le­
ment de songer à un avion .  Mais i l  remarqua 
b ientôt l 'absence totale  de bru it ,  que l 'on  au­
ra i t  perçu  en cet  end ro i t  fort ca lme,  et  l 'a l t i ­
tude t rop basse, même pour u n  apparei l ve­
nant de décol le r  ; l 'objet devait  p lafonner  à 
guère p lus de 50 à 1 00 m ,  ce q u i  est i nterd i t  
au-dessus de cette zone u rbai ne.  De p l us ,  des 
flashes de l u m ière blanche, comme des 
écla i rs de mag nés i u m ,  é mis  à des i nterval les 
i rrég ul iers par l 'en g i n  tout ent ier, pe rmettaient  
de devi ner la s i lhouette à peu près ronde de 
ce l u i-c i .  
M.  Yerna se d i t  a lors q ue ce ne pouvait  pas 
être un avion ,  lequel n 'émettrait pas d 'éclai rs. 
Tout en pou rsu ivant ces réflexions,  il cont i­
n uait à avancer  et tand is  qu ' il atte ig nait  le  
bout  de la ha ie (po int  B ; vo i r  plan ) ,  les 4 lu ­
m ières rouges étaient  arrivées à l a  hauteur  
d ' un  petit bois bordant le chem in  au nord-est. 
Cette parcelle de bou leaux de 1 00 m sur 30 
m à pe ine est su ré levée par rapport aux 
champs,  car const ituée des débla is  d ' u n  an­
c ien pu i t� de m i ne .  Le jeune hom me, de  p lus  
en p lus  èonva incu  d 'assister à u n  phénomè­
ne rée l lement étrange,  s 'arrêta a lors ; son 
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cheval frém i t  légèrement e t  d ressa les ore i l­
les. Souda in  ja il l i t  au co i n  d u  bois ,  d ' un  
champ de bette raves (po i n t  E ; vo i r  p lan ) ,  u n  
écla i r d u  même type q ue ceux lancés par l e  
p remier  « e n g i n  >> , mais beaucoup p l us fort. 
Selon le  témo in ,  cette d i fférence étai t  d ue 
tant à une i ntens i té réelle plus g rande qu 'au 

· p l us g rand rapprochement .  I l  se tou rna  i m­
méd iatement dans cette d i rect ion (azim ut 
350°) et vit à la vert icale des arbres, env iron  
10  m plus haut  (é lévat ion 1 0° ) ,  une fo rme no i r6 
·
et ronde,  avec une  petite coupole,  q u i  le f i t  
i mméd i atement songer à la  photo de la  «sou­
coupe vo lante )) d u  lac T iorat i ,  qu ' il avait  vue 
oans l 'ouvrage de  Frank  Edwards  « Du  nou­
veau sur les Soucoupes Volantes >> (voi r  I N­
FORESPACE No 1 ,  p. 29) . 
L'objet éta i t  i m mobile et p résentait 4 feux 
rouges c l ignotants, d isposés de la  même ma­
n ière q ue ceux aperçus en premier  l ieu ,  q u i  
cont i n ua ient à p rog resser sans p l u s  émettre 
de f lash.  Ses d i mens ions sembla ient mo in­
d res de moit ié  que ce l les d u  premier  ; le té­
mo in  les estima à 2 ou  3 m de haute u r  pour 
6 ou 7 m de  longueur. Soudai n le  deuxième 
« eng i n  > >  se dép laça t rès v ite,  et v in t  en  u ne 
fract ion de seconde se p lacer à 60 ou 70 m 
derrière le premier  (coordonnées d u  point  de 
jonct ion : azi m ut 285° ; é lévat ion 20°) .  Les 8 
feux rouges c l ignotants volèrent dès lo rs de 
conserve, su ivant i m pert u rbablement la  t ra­
jecto i re recti l i gne  du p remier  eng i n ,  à la mê­
me vitesse constante, et d i sparu rent au lo in  
sans avo i r  ém is  u n  nouvel écla i r. La d u rée 
totale . de l 'observation  est esti mée de  1 0  à 
1 5  m i n utes. A 1 00 m au-de là  d u  petit bois ,  le 
caval ier  rencontra u ne voiture, a rrêtée tous 
feux éte i nts (po int  V ; vo i r  p lan). U n  homme 
seu l se tena i t  debout dans u n  champ de  trè­
fle, à u ne trenta ine  de mètres, regard ant  vers 
le sud . A cet i nstant, l e  cheval ,  de natu re p la­
c ide et con na issant b ien le chemi n ,  eut sou­
dain très peur. I l  avai t  gardé les ore i l les d res­
sées depu is  la perception  de l 'éc la i r vois in  
d u  sol . Le  jeune homme cont i nua a lors son 
chem i n  vers le  manège, où i l  arriva l 'a i r  t rès 
apeu ré, aux d i res de ses parents. 
M .  Yerna f it  part de son étrange rencontre 
à un camarade de classe, M. J acques Méan,  
et à l 'un de  ses professeurs,  M .  P ierre Zee­
vaert. Tous t ro is  se ren d i rent s u r  les l ieux de 

l ' i nc ident le samedi  1 1  dans l 'après-m id i. A r­
rivés au po i nt où l e  deuxième eng i n  avait  
semble-t- i l stat ionné (point  E) , i ls  constatè­
rent la  p résence de 4 rectang les d ' 1  m sur  
30  cm,  d isposés en  carré de 7 m env i ron  de 
côté, à l ' i ntérieur  desquels les feu i l les des 
betteraves avaient été aplat ies, sans q u ' i l  y 
eût trace d ' u n  enfoncement q uelconque d u  
sol .  C'est c o m m e  s i ,  selon une comparaison 
de M .  Méan,  « on avait  p laqué 4 p lanches 
sur  les bette raves et q u 'on les avait  ensu ite 
en levées par les ai rs . >> I l s  n 'aperçu rent pas 
d 'autres feu il les cassées ou aplat ies aux en­
vi rons.  L'arrachage des bette raves eut l ieu en  
ce  champ le 16  octobre e t  aucune  autre t ra­
ce suspecte ne fut re levée à cette occas ion .  
Quant au magnét isme, M .  Méan constata u ne 
déviat ion de 25 °/o vers le nord-ouest de l 'a i ­
g u il le de sa bousso le  à 5 m des t races. Par  
comparaison,  la  déviat ion n 'était que de 5 °/o 
envi ron près des poteaux métall iq ues vois ins .  

Le merc red i  22 octobre, ap rès l 'a rrachage 
des bette raves donc, et 1 0  jours après l ' i n­
c iden t ,  ce magnét isme anormal ava it  totale­
ment d i sparu.  Les enq uêteurs des LAET pas­
sèrent ce jour- là  les l ieux au compteur  Gei-

ger et une rad ioact iv i té légèrement supér ieu­
re à la normale fut enreg istrée sur les traces. 

Etude critique des éléments de l 'observation. 

Le récit du témo in  sem ble cohérent.  Jamais  
au cou rs des i nterrogato i res, auxquels i l  s 'est 
p rêté fort ai mablement ,  M. Jacques Yerna n 'a  
été p ris  en défaut. Aux d i res de  son ento u ra­
ge, c'est un jeune homme pondéré et per­
sonne ne peut s ' i mag i ner  q u ' i l  a i t  i nventé 
une telle h isto i re.  Avant cet i nc ident, i l  n 'avait 
jamais eu l 'occas ion d 'observer des OVN I .  S'a 
réact ion i n i t ia le d ' i dent i f ier le phénomène à 
u n  avion est tout à fait typ ique : le témo in  
s incère ne vo i t  pas u n  OVN I parce q u ' il a le  
dési r p réconçu de le vo i r  ; i l  est  généra le­
ment contra int  par l 'évi dence de se ren d re 
compte en cou rs d 'obse rvat ion que  ce q u ' i l  
aperçoit n 'est pas c lassique .  L a  réflexion de  
M .  Yerna est  d 'autant p lus normale que l 'en­
gin venait de la  d i rect ion de  l 'aérod rome de  
B ierset (envi ron 2 km à l 'est-nord-est d u  l ieu 
de l 'observat ion ) .  
Le  témo in  ava i t  certes dé jà  l u  p lus ieurs ou­
vrages t ra itant d u  phénomène OVN I ,  et au­
rait pu  y t rouver tous les éléments nécessai­
res pour fab riq uer  son récit .  Mais nous pen­
sons que le caractère mesuré, exem pt d e  
sensat ionnel à b o n  compte, de sa déposi t ion 
n 'en pla ide que plus  en  sa faveu r  : ayant  con­
naissance des pr i nc ipaux effets l iés aux OVN I ,  
i l  aurait  pu  en rajouter dans s a  descri pt ion .  
Par exemple,  i l  aura i t  pu  évoquer  u n  affol e­
ment de son cheva l .  Mais i l  se contente de  
noter une nervosité anormale de  cel u i-cl .  
C'est pou r  n o u s  u n  é lément parmi d 'autres 
en faveur  de l 'authent ic ité de l ' i n cident .  U n  
p la isant in ne p e u t  pas rés ister à l 'envie d 'en­
jol iver son réc i t  d 'é léments p l us extraord i­
na i res les uns que les autres. 

Il est évidemment t rès reg rettable que M .  
Jacques Yerna soi t  j usqu 'à p résent le  seul 
témo in  de cet i nc ident, ce q u i  nous ob l ige ,  
ma lgré toute la conf iance que  nous c royons  
pouvo i r  l u i  acco rde r, à la isser p laner u n  dou­
te  sur  cette i ntéressante affai re.  L 'homme q u i  
scrutait l ' horizon ,  debout d a n s  u n  champ 
de  t rèfle,  n 'a  p u  être retrouvé. S'ag issait- i l  
de quelqu 'un  s ' i nté ressant au phénomène,  
mais  q u i  n 'osera i t  le montrer  publ iquement ? 
Ce ne serait  pas la première fo is hé las que  
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la p ress ion  socia le ob l igerait  un témo in  de 
ce genre d 'obse rvat ion à se tai re. Aucune 
confi rmat ion par radar  n 'éta i t  par a i l leurs 
poss�b le ,  ce l u i  de B ierset ne fonct ion nant 
qu'à l 'approche des avions pou r les g u ider 
vers la  p iste, l e  contrô le  généra l  de la  rég ion 
étant dévo lu  au centre radar de G lons,  sous 
contrôle de  l 'OTAN et donc i n::1ccess ib le .  

Mais i l  y a tout  de  même les t races, que la 
récolte rend i t  b ien éphémères, constatées 
par tro is  témoins .  Des enfants v ien nent sou­
vent jouer dans ces cham ps, i l  est vra i ,  et M .  
Karsten ,  q u i  les cu l t ive, confia aux enq uê­
teurs que souvent i l  retrouvait des feu i l les 
écrasées. Mais  comment au rait-o n pu p iét i ­
ner  exactement 4 rect::1ng les sans casser une 
feu i l le  sur les côtés, a lors que r ien qu 'en 
al lant d 'un rectang le à l ' autre, on devait  la is­
ser un s i l lage de feu i l les bri sées ? 

La déviat ion de la bousso le le sur lendemai n 
des fai ts ne peut être cons idérée comme pro­
bante. Dans bien des cas i l a été démontré 
que des effets magnét iques que l 'on croyait 
dûs aux OVN I pouvaient  s'exp l iquer  par des 
causes natu re l les. Pou r que les enseig ne­
ments· de la  boussole soient décis ifs, i l  fau­
d ra i t  en  toute r ig ueu r scient i f ique fai re une 
mesure avant et pendant le  phénomène ( !  ! )  
et des mesures comparatives d u rant p lus ieu rs 
jours après, dans des conditions identiques. 
Quant à la  rad ioact ivité, l 'écart à la  moyenne 
est  t rop fa ib le  pou r qu ' i l  soit  s ig n if icatif. D ix  
jours s 'étaient écoulés · entre l 'obse rvat ion et  
la mesure ,  et de p lus ,  considérant la  ténu ité 
des traces , i l  semble ne  s 'être ag i que d ' u n  
quasi-atte rrissage. Les terres venant d 'être 
labourées, u n  très léger accroissement de 
rad ioact ivité est  tout à fait normal .  Enf i n ,  au 
moment de la  mesu re, c i nq person nes étaient  
conc.entrées au point  E ,  et i l  est  poss ib le  que 
les montres a ient  éga lement contr ibué à cette 
augmentat ion .  

Avant de conc lu re ,  nous a l lons pénétrer un  
instant dans un  domai ne un  peu  p lus  subjec­
tif ,  ce l u i  des « coïnc idences exagérées » ,  se­
lon l 'express ion de Charles Fo rt .  Deux 
faits d 'abord : la  p roxi m i té d u  champ d 'av ia­
t ion de B i e rset, et le survol de la rég ion  par 
u n  cou lo i r  aérien c iv i l très fréquenté, or ienté 
ouest-q uart-nord-ouest - est- quart-sud-est. I l  
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d ra ine l e  traf ic entre l a  Belg ique e t  l 'A l lema­
g ne. Une p robab i l i té ensu ite : la carte d u  
bass in  hou i l l e r  l iégeois d ressée en  1 941 par 
E .  H u mblet ment ionne une fai l l e  au t racé in­
certa in ,  d ite « fa i l le vert ica le » ,  qu i  passerai t  
un  peu  au sud du  pet i t  bo is .  Dern ière coïnc i ­
dence enfi n ,  fondée sur  une théorie contes­
tée, ce l le  de l 'o rthotén ie ,  mais que nous l i ­
vrons à votre réf lexion : l e s  d e u x  cou lo i rs 
permanents BAVER ( Basi l ique de Koeke l ­
berg-Verviers) et LOTUS ( Lommel-Ath us) , 
dont  l ' ex istence fut suggérée par J . G. Doh­
men (1 ) ,  se cro isent à mo ins  d ' u n  k i l omètre 
de l 'endroit  du « q uas i-atterrissage » . . .  I l  est 
extrêmement i m p robable que M. Ye rna a i t  
eu connaissance de  l 'existence de cette fai l­
le ou q u ' i l  a i t  entend u  par ler de l 'orthotén ie  
be lge  à ce  moment. 
Au r isque de donner  une i nterprétat ion peut­
être trop « huma ine » des événements, d i­
sons que tout semble s 'être passé comme s i  
l 'eng in  1 devait récupérer l 'eng i n  2,  arrêté à 
fai b le hauteur. L'eng in  1 émet donc des « s i­
g naux » ,  i rrég u l iè rement,  un  peu comme le 
morse, dest i nés à l 'eng in  2.  Celu i-ci  les per­
çoit  et envo ie  un s igna l  de réponse : le vio­
lent écla i r p rès du so l ,  puis déco l le et rejo in t  
l 'eng i n  1 .  A l 'appu i  de cette hypothèse, i l  y a 
le f:Jit qu 'après la jonct ion ,  aucun f lash ne fut 
plus ém is .  Mais, répétons-le,  la  réa l i té est 
peut-être tout à fait d i fférente de ce que nous 
pensons,  auss i  nous arrêterons-nous là ,  vous 
la issant comme toujours juges de l a  matéria­
l i té des faits. 

La présente étude a été réd igée d 'après le 
vo l u m i neux rapport d 'enquête étab l i  par M M .  
B .  B::1zzan i ,  G .  Delcorps e t  A.  Wagener, des 
LAET de Liège, que nous fé l i c itons pou r leur  
travai l q uasi exhaustif .  Nous nous jo ig nons 
b ien volont iers à eux pou r expri mer  nos p lus 
v i fs remerciements à M .  A. De lmer, i ngén ieur 
des m i nes, d i recteur d u  Service Géo log ique 
de Be lg ique ,  à M .  Karsten ,  locatai re de ter­
rai ns s is  à Wasseiges, à M .  J .  Méan,  à M .  
J .  Yerna a i n s i  q u ' à  ses parents e t  à M .  P .  
Zeevaert, professeu r à l 'athénée de Monte­
g née, pou r  l 'a ide p récieuse q u ' i ls nous ont 
ai mablement apportée. 

Jacques Scornaux. 

11) J.G. Dohmen , A identif ier et le  cas Adamski ,  Ed. 
Travox, 1972, p. 29. 

Photovni 

Avant-propos. 

A la su i te de l ' artic·le " Un réseau d 'observateurs ,  ou 
de la n écessité de regarder •l e  ciel  » paru dans le 
n uméro 4 d ' I N FORESPAOE, la SOB EPS t ient à r·emer­
c ier les membres q u i ,  d 'emblée, •l ui ont p roposé •l eur 
a ide précieuse. N ous •sommes ce.rta ins que n otre ap­
pel ne restera pas v·a in  et i l  •semb'le b ien que l '·ac•tua­
l ité ufo log ique •l e  prouve. 
Dan•s le cad•re du réseau d'alerte et d'observation pho­
tographique du ciel - Photovnl -, ce prem ier a rt ic le 
a po·ur but de donn er des con•sei+s généraux af in  de 
pouvoir réa l iser, s· inon u n  c l iché de  concours, au 
moins des photos techn iq uement valables de phénomè­
n es OVN 'I. N ous ne parlerons pas enco·re des possibi­
l i tés de photos de n u it ,  cette méthode sera étud iée 
par la ·su ite ; en effet, ·i' l nou•s a paru p l u s  ut i le  de  
so•uoHgn·er '! '·i ntérêt que porte toute <l '·ufo•logie pou r la  
prise de vue réa'l i'sable par  " Mons·ieur-1o:ut-'le-mon­
de ». N ous commencerons d o n c  par la photog raph ie  
entre ·l e  lever et le  coucher d u  Sole i l .  
Pour débuter ,  ·i l y a ,  b ien sûr, une ·règ le p-rimo•rd·iale à 
appl iquer  ; passons la paro·le au Dr J. A l len  Hynek, 
consu ltant de  I ' U.S. Air  Force : " Je transporte tou­
jours u·n âppa·reH stéréo (1)  p-résél·ect ionné sur l ' i nf- i n i  et 
au  100e d e  seconde, à f.4. S i  q uelque chose �se 
passe, je peux sort i r  l ' appare i l  de ma serviette où 
H se trouve en permanence, photographier imméd·i·a­
temen t et . . .  pose·r les quesNon·s p lus tard ! » 

On ne p eu t  être p lus ·exp l ic i·te en ce q u i  conc eme 
l ' attitude idéa.le . Néan mo ins, nous d·evon·s d on n er au 
lecteur une baos·e pl us précise. Nous nous ·empressons 
de fa i re remarquer q ue les point·s que n ous a l·lons 
passer en ·revue c i -dessous ne sont pas l i m itat ifs, ma·is 
v isent surtout à sens ibH iser l 'amateu r-photographe ou 
tout s implement ·le P·ropriétai·re d '·un appar·e i·l p h oto 
quant à ses po•ss ib i•l i tés et aux moyens en sa pos­
session s ' i l  est confronté à u n  phénomène de type 
OVN I. En effet, soyons réal i<ste, ·i l faut ten•i r compte" 
de la surpri·se d u  témoin ,  de s·a nervo·sité •s i non de 
sa frayeur ; on ne chasse pas •le gros g ibier avec 
un élast ique et ·en be,muda ! 
Or donc,  nous no•us d evons d ' i· ns ister que chaque 
membre du  réseau Photovni do·it être à même de  
pouvo i·r réag i r  im méd iat·ement ·lors d '•un·e observation ; 
pour ce fai re, ·i·l do i·t pos·séder ·un appa·re i•l p hoto, sa­
voir  l ' u t i l i ser et c·on naître son dél·a i  de réponse ou ,  
s i  vous  préfé·rez, sa ·rap id ité face à l 'événement pour  
f inaolement acquér i r  •le bon ·réfl exe. 

Forçons la chance 1 
Les lecteurs d ' I'N' FORIE'SPAOE ont eu 'l 'occas·ion d 'ad­
m i re·r ·des cl ichés représentant un phénomène OVN I . 
Certains peuvent évidemment part i r  du pr inc ipe q u 'Hs 
n 'a·ss+steront j amais à de tels p hénomènes et baisser 
les bras. Nous ·ne som mes pas tout à fait d 'accord 
et n o us croyons pouvo i r  prouver q u ' i'l y a Heu d e  
forcer : la  chance : n e  sont-ce p as des amateurs qui 
ont Nré ries instantanés q u e .  vous adm i·rez ? D'autres 
se d i ront qu '·i l est o'b l·ig.a·to i re de posséder · u n  appa­
reil u l·tra-perfectionné - nous pensons surtout à n os 
jeu nes lecteurs - ce n 'est pas tout à fait exact non  p l us. 

S ' i·l e·st poréfér·able d ' ut iHser u n  appa_rehl dont les fo·nc-

tions sont rég·lab les, •le département Photovn i se fa it 
u n  devo i r  d 'en co·u rage·r et d 'écouter chacun. 
Le petit OVNI va sortir . . .  
et c 'est vous,  am i  l ecteur, qui  êtes derrière votre 
caméra préférée. Ana'lysons donc comment convena­
blemen·t p rocéder : 
- Le pl us souvent, i.l n 'apparaît �sur ·les photos aucu n  
objet t e l  q u ' arbres ou  maisons q u i  pou rraient ser­
vir lors d es vérificat ions du mou vement apparent ,  de 
l 'élo ignement, etc. Pou r·tant ,  il est possi'ble d 'a l igner  
très rap idement dans le  v iseur  l 'OVN I  et le p ignon 
d 'une maison ,  u n  arbre ou  tout s im plement l ' horizon. 
- 1-1 est extrêmement Important de sou'l ig·ner q u '+ l  fau1 
prendre l·e plus de clichés ·possible à conouorrenoe d·u 
rapport temps/pel l iclJI Ie vierge. I l  y a Heu de ne pas 
·la i•sser ·u n  rol'l-f i lm ou une  oass�tte ·où ·i l ne reste p l us 
qu 'un  ou deux ol ic·hés ; i'l vaut m i eux prévoi r . une  
réserve min imum de six photos. 
- S'·i l  y a possib i l ité de prend-re de n o mrbreux ol i c'hés, 
i.l faut : 
- s'assurer d'un bon cl iché 1 1 
- varier ries vitesses d 'obtura·tion ; 
- mod ifier l 'ouverture du d iaphragme. 
- Ir! ne faut absolu ment pas nég l ig•e r  de  photogra-
phier le déplacement de ) ' OVN I aussi longtemps q u 'o_ri 
peut l 'apercevoi-r. Cela permet, par  ' la s•u ite, de mesu-rer 
la vitesse angulai-re et d·e •la  ·tradu i re en vites·se ol i­
néaire s i  l a  d istance entre l 'OVN I  et l a  caméra est est i­
mabl·e. 
- Rappel·ons un p·eti t  truc pour acquéri r une  me·i l­
·leure sta'btl ité : ·i l est f.âc i le de •s'appuy·er contrè ·u ne 
barrière, ·u n  "arbore ou le toi t  d 'une voiture .  
- Af in  de  p réc is·er que'! matériel .photo ir l y a l i eu 
d 'uHi iser, donnons un exemple de choix idéal  : u n  
réflex 3 5  m m  TIL (2) avec u n  zoom (3) de ·bonne qua­
Hté de 80 à 200 mm ·et en p lus  ·u n  objectif standard 
de 50 mm (4). Ceci n 'étant pa'� rune obl igation , l a  
lent i l l e  du  p·lu·s s imp• le des boxes est a ctuel lement  
manufactu rée avec une  p·récirsi·on opt·im um, ce la  comp­
te déjà ! Un apparei'l ·en " parfaite santé , est de  
toute façon à p réconi·ser. Ce cho ix •idéa·l étan·t d éjà  
onéreux, u n  appareirl ·entièrement a•utomaHq ue quant  
à ·la  syn c'hron·isat ion vi·tesse/diap'hragme, s i  ce t  auto­
matisme peut être délbrayable, nous paraît rune ·ex­
cel lente arme de chasse. Disons .a·ussi qu '·u n  p i ed o·u 
u n  un ipod (5) est dans certains oas :l e  bienven u .  
- En ·règ l.e g énérale, fappare irl d oi·t êt·re p résé'lec­
t ionné ·sur  l ' i nf ini , ce q u i  permet l ' u·ti l iosation de ·la 
fourchette de profon deur ·de ohamp, p ar exemp•le : 
netteté de 4 m à 'l ' i nf in i .  En ce qui con cer·ne rie d·ia­
p h ragme, la ·p·résélect ion pe•ut ·se fai r·e, ·sans trop ·de  
problèmes de  laborato i re, aux  2/3 environ  de  l a  fer­
meture max imum,  soit entre f. 5,6 et f.8 (6). Ce q u i  
correspond à u n  éclakage moyen.  Avec •u n  f·i·l m Tri-X, 
par exem ple,  · le ·résu ltat est favorab le  et ne procu re pa•s 
une  perte de temp·s - ·i n est i mable - dans le ca lcu l  
des  expo'sit ions. C 'est u n  des ·aspects ·des p lus impo·r­
tants pour le sujet q ui n o u·s i ntéresse ! 
- Pour le développement, ·N faut se fai·r·e vi·olence , 
mai·s au Y.U des c i rconstances ·ext·rêmes d 'u t i l i·sat ion ,  i l  
est d e  lo in  préférable d·e fai re procéd·er ·au développe­
ment par un profess ionne·l (7) . En effet, seul  ce l u i-c i 
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est capable de fa i re " sort i r  " le max·i mum de l ' i mage 
latente. Sa m i·se à c:Hs·posit ion d u  m m  doit êt·re accom­
pagnée par tous les renseignements portant sur la 
man i ère d ont a été photog raphié l 'événement (n·om­
bre ASA-D I N  aff iché sur  fappareH (8) , éc la i·rage , v i ­
tess·e, d iaph·ragme, sélect ion d es d i stances, etc . . .  ) . 

N'oub l iez surtout pas d ' i nd iquer aussi vos nom et 
ad resse et, après tout, ne parlez pas de " soucoupes 
volantes " ·  

Nous pouvons dès  à p·résent, N rer  quelqu es conclu­
sions de ce que nous venons d 'exposer : 

- p ratiquer, s 'ex ercer à photog·raph i er très ,rap idement 
af i n  de deven i r  l e  " photographe qui H re p l us vite 
que son ombre •• . A ce sujet, prendre d es c l ichés 
d 'av ions en vol est un excel lent exe rc ice ; 

- ut i l iser touj ours la même caméra ou tout au moins  
le  même type d ' appare i l  ; 

- garder sa caméra rai·sonnablement gamie de pei­
Hcu: le ; 

- présélect io·nner •la caméra ; 

- placer un parasole i l  et/ou un f i l tre u l t raviolet sur  
l 'objectif  (9 )  ; 

- avoi·r toujours rappare i'l à po·rtée de main ; 

- ne pas prendre un seul cliché, mais bl·en le plus 
possible. Et s 'ex·ercer, et être attent i f. 

Bonne chasse. 

(à su ivre) Robert Dehon 

(1) L 'apparei·l stéréo prend deux p·hotos s imu l t·ané­
m ent, ce qu i perm·et de c rée·r arti.fic i·el 'lement ·un  
effet d e  rel ief (type viewmaster) . 

(2) TTL = T·hro•ug·h The Lens, une cel'l u l e  étud i e  la 
l u m ière au travers de ,l 'obj ect i f. 

(3) Objectif  p e�mettant de val'ier la l ongueu r  focale, 
combine les avantages et les défauts du téléob­
jectif et de ·l 'obj ecti f d it normal .  

(4)  L'objectif de 50 m m  correspon d g rosso modo à ce 
que " voit " :l ' œ i l  h umain .  

(5) P ied photo ne possédan·t qu 'un  seUJI " pied .. 
n 'offre donc q u ' u n  seu l poi·nt d 'appu i ,  léger et très 
compact. 

(6) Exemple : objectif dont l·e d iaph·ragme max·imum -
la p lus petite ouvertu re - est de f . 16 ,  soit  les 2/3 
= f .8. 

(7) La SOBEPS peut se charg·er de fai re développer 
votre f i l m  dans d es conditi'ons opt ima. Les f ra is 
vous •seront portés en charge au pr ix coûtant. 

(8) N ombre ASA-'DI N  = •sen·s �bfl i té du f i lm ·i nd iq u ée 
sur l 'embal lage et ,J e  conta iner  ; attent ion si 'l 'on 
" pousse • •  •l·a sens i bi11 i té en modH·iant les rapports 
sur la ce'l l u l e. 

(9) Le f i l t re u l t rav io let évite le voi le atmosphér ique,  
auss i  appelé " sky�l ight • •  ; peut être employé en 
cou leur  comme en no·i r et b lanc ; pour l·es amateu rs 
averti·s , no·us pouvons aus·si proposer de placer  un  
fiol tre po•larisant en plus d u  premier .  

Nous remerc i ons l·e stu d i o  Detang pour sa co l labora­
Non et s es conseHs. 

SERVICE LI BRAI RIE D E  LA SOBEPS - NO UVEAUTES 
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- LES DOSSI ERS DES OVNI (éd. Robert Laffont), par Henry Durrant : paru tout récemment, ce 
deuxième ou�rage tant attendu de l 'auteur du cc  Livre Noir des Soucoupes Volantes > >  pousse plus 
loin encore l 'analyse méthodique du phénomène. N fatt point par point et selon une succession 
claire le tour des Invariants qui se dégagent des observations et des éléments de preuve q,ul se 
sont accumulés au fil des années. Des exemples bien documentés sont présentés des divers 
effets optiques, auditifs, électromagnétiques, des réactions des animaux, des traces, etc... Impor­
tante documentation photographique. Prix : 285 FB. 

- SO UCOUPES VOLANTES, 20 ANS D'ENQ U ETES (éd. Marne), par Charles Garreau, auteur 
d'cc Alerte dans le Ciel » ,  claSS'ique de l 'ufol ogle française, paru en 1 956 et depuis longtemps 
épuisé. Ce pionn ier de la recherche sérieuse sur les OVN·I fait Ici, avec le recul des années, le 
point sur sa longue expérience d'enquêteur et nous expose de nombreux cas Importants, français 
et mondiaux. Prix : 195 FB. 

- CH RONIQUES DES APPAR1ITIONS EXTRATERRESTRES (éd. Denoêl), par Jacques Vallée : le 
plus récent ouvrage de cet authentique docteur en sciences est constitué de la traduction française 
du déjà célèbre cc Passport to Magonla » ,  suivie du cata1ogue de 900 atterrissages qui fut publié 
dans la revue cc Lumières Dans La Nuit » .  L'auteur nous y confie ses vues actuelles sur l 'ufologle, 
souvent o riginales, parfois choquantes, mals qui  toujours Incitent à la réflexlon.Un livre à ne 
pas manquer si on veut avoir un panorama complet des hypothèses auxquelles mène le phénomène 
OVN I. Prix : 310 FB. 

Le versement est à effectuer au C.C.P. rf' OOD-031 6209-86 de la SOB EPS, boulevard A. B riand, 26 -
1 070 Bruxelles, ou au compte n<> 210-0222255-80 de la Société Générale de Banque. 

La responsa bi l ité du chercheur dans le domaine 
des OVN I 

Le dés i r  le p l us cher d ' u n  homme de scien­
ce est de d i ffuser ses dé couvertes le p l us 
largement poss ib le .  Ce souhait  lég i t ime ne 
peut que favo riser le prog rès de la sc ience : 
p lus  u ne i nformat ion se ré pand,  p lus ses i m­
p l i cat ions théor iques et prat iques seront ex­
p lo i tées rap idement ; p lus  v i te aussi  e l le  
pou rra être i nfi rmée, s i  u ne vé rifi cat ion la  
montre fausse. Cette asp i rat ion à la l i bre c i r­
cu lat ion des dé couvertes est depu is  long­
tem ps déjà l i m i tée par les nécessités  d u  se­
cret m i l ita i re, ou par cel les du secret i nd us-
trie l ,  q u i  ne sont pas mo ins  contra ignantes. 

A ces entraves c lassiques sont venus  s 'ajou­
ter depu is  que lques décenn ies les scrupu les,  
qui  honorent les savants, nés de la  c ra in te 
q ue certa i nes i nvent ions ,  dans le domaine 
nuc léa i re,  pharmacolog i que ou b ioc h i m i que, 
ne soient déviées de leur  aspect stri ctement 
scient if ique pou r serv i r  les desse ins  de cer­
tai ns rég i mes po l i t iques ou les i nté rêts de 
certa i ns  emp i res com merciaux.  La notion de 
responsabi l i té du savant devant les autres 
hom mes a dès lors été de p lus  en p lus sou ­
vent évoquée,  et la q uest ion a été nettement 
posée : l ' h uman ité est-e l le  m û re pour ac­
cue i l l i r  certai nes découvertes ? 

U n  p roblème analogue se pose à p ropos de 
la recherche ufo log ique ,  à la d iffé ren ce q ue 
c 'est ic i  non l ' ut i l i sation néfaste d 'u ne i nven­
t ion q u i  est à redouter, ma is  les réactions i n­
contrô lab les que pou rrait entraîner la révé­
lat ion à t i t re offi c ie l  de la vé rité ent ière s u r  la  
q uest ion des  OVN I .  Cette c ra i nte ne peut 
être p rise à la  légère : l ' exemple souvent c i té 
de la pan ique causée par l 'é m iss ion rad io­
phon ique trop réa l i ste d 'Orsan Wel les en 
1 938 n 'est pas isolé ; beaucoup p l us ré cem­
ment,  en 1 964, une é m ission de sc ience-f ic­
t ion à la  rad i o  danoise provoq ua les mêmes 
réactions.  I l  faut b ien  se rendre com pte que ,  
s i  les op in ions  sur  l ' existence d ' u ne v ie  
extraterrestre i nte l l i gente ont fort évo lué en 
q ue lq ues années, u n  chem in  i m mense reste 
à parcou ri r. En tant que person nage de ro­
man ,  le Mart ien  ne fai t  ce rtes p lus  sou rc i l ler 
personne. Et d 'autre part ,  l 'existence p roba­
ble de  nombreuses civ i l isat ions dans la ga­
laxie est ma intenant  assez gé né ralement ad­
m ise, quo ique nous soyons lo in  encore de 
l ' unan im ité .  Ma is  u n  abîme subsiste pour 

l ' espr it  entre u ne convent ion l i tté rai re ou u ne 
hypothèse encore i n dé montrée et la recon­
na issance d'une présence étrangère qui  se 
man ifeste à nos portes mêmes,  en dé r is ion 
de certa i nes de nos lo is  phys iques. 

En effet, s i  rée l lement ,  selon l 'op in ion  sc ien­
t if ique courante aujourd ' h u i ,  les d i stances 
i nterste l l a i res rendent presque i m possi b le  
un contact avec d 'autres êtres i ntel l igents,  
on peut encore fai re comme si ces dern iers 
n 'exista ient pas, ce q u i  la isse i ntact en fait 
notre v ie i l anth ropocentr isme. Sans doute 
les lecteurs de cette revue ne  pe rcevront- i l s 
pas p le i nement le caractère dé rangeant que 
présenterait  u ne p reuve d i recte de la  p l u ra­
l i té des mondes habités ,  car le fait q u ' i ls 
nous l i sent p rouve à l u i  seu l q u ' i l s  sont 
m ieux p réparés que d 'autres à accepte r u n  
t e l  bouleversement .  M a i s  la majori té de l ' hu­
man i té n 'en est pas encore là, semb le-t- i l .  
I l  faut recon naît re d 'a i l leu rs q ue ,  s i  l a  Te rre 
est bel et b ien sou mise depu is  longtem ps à 
une  surve i l lance permanente, i l  y a l à  de 
quoi fa i re naît re une i n q u iétude,  sté ri le et 
vai ne certes, pu isque i n capable d ' i nf léch i r  
en r i en  le cou rs des  évé nements, ma is  tout 
à fait compré hensi b le .  Et l ' affo lement q u i  
peut en résu lter n 'est pas dangereux q u e  
p o u r  notre espèce, a i ns i  que  le  montrent les 
mu l t i p les cas où le premier  réflexe d ' u n  
homme m i s  en présence de c e  q u i  sem bla i t  
être u n  extraterrestre fut  de se sa is i r  d ' u ne 
arme que lconque.  On peut vo i r  là une des 
raisons pou r lesq uel les nos éventuels v is i ­
teu rs t ien nent à g arder leurs d istances . . .  

Certai ns i n d i ces tendent d 'a i l leu rs à nous 
montrer que les p lus  g rands chercheurs 
dans l e  domaine des OVN I  sont b ien cons­
c ients de l 'état d ' i m p réparat ion où se t rou­
ve l ' h u man ité .  Ains i  l a  l i tté rature ufo log ique 
nous entret ient-e l l e  depu is  longtemps de 
l 'ex istence d 'un « Col lège I nv is ib le  » qui  re­
g rouperait en secret les authent iques savants 
de  renom mée i nternationa le  s ' i nté ressant 
aux OVN I .  . .  Après le q uasi-aveu d 'y apparte­
n i r  que fait l ' astrophys ic ien J .A. Hynek dans 
son récent ouvrage « The UFO Experience » , 

on ne peut p l us douter de sa réa l i té .  I l  nous 
paraît d iffic i l e  de c ro i re q ue la cra i nte de  
sanct ions lég ales de la  part des  gouverne­
ments ou des autorités  m i l i ta i res et l a  peu r  
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des sa rcasmes de leu rs co l l èg ues soient les 
seu les raisons de l ' «  inv is ib i l ité » de  ces sa­
vants. En effet, si tous les membres d u  Col­
lège convenaient de fai re ensemb le  une dé­
c larat ion pub l ique révé lant leur  véritab le  opi­
n ion, le phénomène OVN I entrerait par le  
fait même dans le  domaine de la science of­
f ic ie l le .  P l us aucune mesu re d ' i n t im id at ion 
ne conserverait dès cet  i nstant l e  mo i n d re 
sens et, devant la som me des person na l i tés 
des membres, p lus  personne n 'aura i t  le  d ro i t  
de ri re . . .  Et pou rtant,  cette p roclamation ,  i l s 
ne la font pas. Pou rquo i  ? 

Cette quest ion en amène d 'autres, en casca­
de : les p ri n ci paux chercheurs ne pub l ient-i l s  
pas q u 'une  part ie de  ce qu ' i l s  savent ? La re­
cherche n 'est-e l le pas dès lors beaucoup p lus 
avancée q u ' i l  n 'y paraît ? Certai ns n 'ont- i l s  
pas déj à t rouvé la  so lut ion d u  problème, mais  
p réfèrent  se tai re ? Dans cet esprit ,  on ai me­
ra i t  pouvo i r  c ro i re que le s i lence, pou r ne pas 
d i re l ' host i l i té, des m i l ieux offi c ie ls  a d 'autres 
ra isons que l ' i n d iffé rence, la  pus i l lan im ité ou 
la fe rmetu re d 'esprit ,  et q u ' i l  est l 'express ion 
concertée d 'une pol i t ique du moi n d re mal  qu i , 
après tout, pou rra i t  être fo rt j ust i f iab le .  Nous 
osons espérer q ue l 'att itude de certa ins  sa­
vants est i nsp i rée par la  convict ion q ue, pou r  
l ' i nstant d u  mo i ns, tout n 'est pas à révé ler. 

C'est un l ieu commun  dans beaucoup de m i­
l ieux soucoup istes de s 'en p rendre ,  à l on­
gueu r de causerie ou de bu l let i n ,  à ceux q ue 
l 'on nomme,  avec un mépris  non d iss i m u lé,  
les « off ic ie ls  » .  La SOBEPS espère ne  pas 
avo i r  succombé trop souvent à la fac i l i té de  
cette i ron ie  à bon  marché.  Nous  a ime rions 
montrer  i c i  que,  même s i  e l le n 'est certes pas 
toujours d ictée par de louab les scrupu les ,  la 
posi t ion adoptée par les autor ités pol i t iques 
et scient i f iq ues est peut-être en fait la  p lus  
favo rable  à une évo lut ion en douceur  de l 'état 
d 'esprit  du pub l ic .  En effet, si l ' ex istence des 
OVN I étai t  actuellement reconnue à un q uel­
conque n iveau off ic ie l ,  une panique d ' autant 
plus désastreuse qu 'e l le s 'étendrait  rap ide­
ment à l ' éche l l e  mond ia le est à redouter, a in ­
si  que nous l 'avons  vu.  Ne peut-on imag i ner 
dès lors que les gens les p lus au courant de 
la question est imera ient  que les cond i t ions 
d ' une pénétrat ion g radue l le  de l ' idée dans les 
esp·r its sont le m ieux réa l i sées en la issant !e 
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soin de l ' i nfo rmat ion aux peti tes associat ions 
p rivées ne d isposant pas de la  caut ion  offi­
c ie l le  ? Au besoi n ,  on dénoncera même ces 
soc iétés com me autant de repai res d ' i l l u m i­
nés, est i mant i névitable le r isque de n u i re aux 
p lus  sérieuses, qu i tte à séparer dans le  se­
cret des dé l i bérat ions du Col lège I nv is ib le le 
bon g ra in  de  l ' ivra ie .  Ce raisonnement pous­
sé à la l i m ite condu i t  à penser qu 'entreten i r  
l e  d i scréd it  autou r d u  p roblème écrème assez 
convenab lement les témoignages : s i  le  su­
jet devient te l lement déconsidéré dans l 'es­
prit du pub l ic  q u ' i l  n 'est p lus  rentable journa­
l i st iquement, les fum i stes et autres i l l u m i nés 
se man ifeste ront mo ins  vo lont iers, ne pouvant 
p l us ret i rer ni i n té rêt ni même attent ion de 
leu rs d ivagat ions .  Le canu lar  soucoup ique 
perd l u i  auss i  beaucoup de son se l .  Seu ls  
ceux q u i  au ront observé que lque chose de 
rée l lement extrao rd i na i re garderont encore 
le cou rage de brave r le r id icu le  en a l lant  se 
conf ier à un o rgan isme sérieux . . .  et ma lgré 
le s i lence offic ie l ,  leur  réc i t  parviend ra encore 
assez rap idement aux chercheurs con cernés. 
Nous nous empressons de reconnaître que 
l 'a rgumentat ion qui p récède est aussi opt i­
m iste qu 'hypothétique .  La situat ion rée l le de 
la recherche ufolog ique de base est fort p ro­
bablement p lus  sombre et su rtout p lus con­
fuse,  mais dans l 'état actuel  de la quest ion ,  
i l  ne faut refuser de considérer  aucune ·pos­
s ib i l i té. Ceci nous permet d ' i ntrod u i re ma in­
tenant une hypothèse, tout aussi douteuse 
peut-être, mais nettement plus i nq u iétante : 
et s i  la vérité étai t  horr i b le,  au point  de ne ja­
mais  pouvo i r  être d ivu lg uée, même après une 
longue accoutu ma·nce de l 'espr it  huma in  ? 
Nous ne pensons pas seulement à l 'éventua­
l i té que nos v is i teurs nous soient host i les : 
une te l le  révé lat ion engend rera i t la peu r, mais 
une peu r que nous qual i f ierons de « c lass i­
que » ,  car de même nature que cel le d ue au 
pér i l atomique par exemple.  Nous songeons 
p l utôt à une réa l i té effroyablement 'bou lever­
sante pou r  nos structu res menta les,  pou r nos 
concept ions scient i f iq ues et p l us encore ph i ­
·losoph iques : l a  suggest ion que nous pour­
r ions n 'être pour  ce's i nte l l igences que des 
ràts de laboratoi re, ou p i re encore de s imp les 
vi rus, ou cel le que notre H isto i re ent ièrè au­
ra i t  été man ipu lée à des fins q u i  nous échap­
pent ,  ne donnent qu 'une  fai b le idée dé ce 

que pou rrait être une réa l i té qu i  fatalement 
dépasserai t  les facu ltés d 'analyse de  notre 
cerveau en b ien des po ints .  Et si les soucou­
pes vo lantes n 'éta ient  pas ce que l 'on cro i t  ? 
S ' i l  n 'y avait  pas d 'extraterrestres, ma is  q uel­
que  chose de tout autre et de b ien p l us fan­
tast ique peut-être, dont nous n 'avons  pou r  
l ' i nstant aucune i dée ? 
Revenons sur  Te rre tant q u ' i l  est encore 
temps et réf léch issons que lque peu aux morts 
mystér ieuses q u i  ont endeu i l l é  mai ntes fo is  
le  pet i t  monde de  la  recherche ufo log ique. 
U n  autre c l i ché de l a  l i ttérature spécia l i sée 
est l 'épouvanta i l  des « Hommes en No i r », 
sombres barbouzes de la C IA  ou de que lque 
autre serv ice p lus  secret encore, qu i  l iqu ide­
raient fro idement « ceux q u i  en  savent  trop », 
te ls  des maff iosi  rég lant leur  compte aux 
mouchards.  On  peut  d iscuter long uement en 
ce sens des « cancers ga lopants » (ça rap­
pe l le  q uelque chose du côté de Dal las, non ?) , 
à la r igueu r des crises card iaques, p l us i nté­
ressants pour notre p ropos sont les su ic ides. 
Dans la  l ignée des q uest ions dérangeantes, 
mais nécessai res pensons-nous, que nous ve­
nons de  poser, ajoutons cel le-c i  : des cher­
cheurs n 'aura ient- i l s  pas m i s  f in  à leurs jours 
parce q u ' i ls vena ient de découvri r une  vérité 
te l lement désespérante q u ' i l s  ne purent y sur­
v ivre ? Notre esprit  se refuse d 'ord i na i re, par 
une réact ion de  défense natu re l le ,  à p rend re 
en cons idérat ion de tel les éventual ités, ma is  
en toute log ique,  comment  pou rrait-on j usti­
f ier que toutes les réa l i tés encore à découvr i r 
soient ag réables ? 
On peut se demander  a lors q uel  est le sens 
de  g roupements tels que  le  nôtre ; leur ac­
tion ne  r isque-t-e l l e  pas d 'être n u is ib le  ? Ce 
danger existe en effet, et c 'est ici que la  no­
t ion de responsab i l i té d u  chercheur acqu iert 
tout son poids.  Si on veut étud ier  le phénomè­
ne  OVN I avec toute la  g ravité q u ' i l  méri te, 
c 'est une éventual ité à laque l le  i l  faut réf lé­
ch i r. Une i nformation en p rofondeu r dev ra se 
fai re de man ière très p rog ressive, en  évitant 
de répan d re tout b ru it a larmiste aux re lents 
de  sensationna l isme jou rna l i st iq ue. 
Faut- i l  ad mettre pou r autant que l a  d iss imu la­
t ion de la réal i té est une bonne so lut ion ? 
Nous craignons  certes q u ' i l  fai l l e  longtemps 
avant qll� l ' h uman i té ent ière pu isse accepter 

l uc idement les fai ts, que ls  q u ' i l s  soient ,  mais 
tout  notre être se révolte b ien  sûr  à la  pensée 
de devo i r  rester dans u n e  i g no rance peut­
être déf in i t ive de la so lut ion de ce p roblème 
cap ita l .  L 'homme n 'a  pas l 'habitude de  renon­
cer à comp rend re une  én igme que l u i  p ro­
pose l ' u n ivers,  et nous pensons que c 'est fort 
b ien a ins i .  
Notre rô le  à nous, chercheurs scient i f iques 
voués à l ' étude rationne l le  de cette én ig m e­
c i, peut donc se défi n i r  comme étant d 'a ider  
nos frères humains, avec toute la  p rudence 
et toute la pat ience nécessai res et dans l a  
mesure de n o s  moyens l i m ités, à f ranch i r  sans 
heurts g raves ce cap d iffi c i l e  mais i n d ispen­
sable, pensons-nous, que ls  que soient l es 
bouleversements q u ' i l  peut entraîner. I l  faut 
bien se persuader que les faits demeu rent  
ident iq ues, même s i  on  fe in t  de les i gnorer, 
et que dès lors,  les connaître doit ,  en toute 
log ique, apporte r non un supp lément d ' i nut i ­
le  ango isse, mais u n  supp·lément de bon heur  
d 'avo i r  accédé à une compréhension p l us 
p rofdnde de notre un ivers phys ique et psy­
ch iq ue. 

Jacques Scornaux. 

Réunion publiq ue· 

LA SOBEPS CONVIE SES M EM BRES ET 
LEURS AMIS A ASSISTER A SA DEUXIEME 
REUNION PUBLIQUE D E  L'ANNEE 1973, QUI 
SE TIEN DRA COMME LA PRECEDENTE EN 
LA SALLE « PRO MOVERE »,  5, PLACE SAIN­
TE-CATH ERINE, BRUXELLES-CENTRE, · LE 
SAME:DI 12 MAl A 15 H .  00. N OTRE PRESI­
DENT, M. ANDRE BOUDIN,  DOCTEUR EN 
SCIENCES, ET LA CO M M ISSION « ETU D E  
E T  RECHERCH E » D E  L A  SOBEPS V O U S  EX­
POSERONT L' ETAT ACTU EL DES R ECH ER­
CHES SERIEUSES SUR LES OVNI ET TRAI­
TERONT D ES MOYENS DE LES FAI R E  PRO­
GRESSER. 
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Le dossier photo d'inforespace 20 

En 1 954, au-dessus de la  base Edward de  
I ' U.S.  A i r  Fo rce (Cal iforn ie) , des  spécia l i stes 
p renaient  des photog raph ies d ' u n  nouvel  ap­
pare i l ,  le  Mart i n  8-57. Ces cl i chés éta ient des­
t i nés à u ne future pub l ic ité de l 'avion .  I l  fai­
sait beau et r ien de part icu l ier  ne vint trou­
bler le  t ravai l des photographes. Une sur­
p rise attendait  cependant ceux q u i  les pre­
miers exam i nèrent les négat ifs : d ans le coi n 
supérieur  d ro i t  d ' u n  d es documents appa­
rai ssait d ist i n ctement u n  objet i nconnu .  Cet 
OVN I i nattendu p rovoqua une  te l l e  cu riosité 
que d 'autres vols fu rent effectués au-dessus 
de la  rég ion pour s 'assu rer  de la p résence 
au sol d 'éventuels endroits suscept ib les de  
prqvoquer certai nes réf lexions.  O n  n 'en t rou­
va aucu n.  
U n  écriva i n  spéc ia l isé en  aéronaut ique  (et 
dési rant garder  l 'anonymat) entra en posses­
s ion de ce document et le com m u n iqua  à 
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un spéc ia l i ste d u  St Lou i s  Aeronaut ical  Chart 
Center. Dans le rapport d 'analyse com m u n i­
qué par ce dern ie r, on l i sa it  notamment que 
les tro is  po i nts sombres v is ib les à la  part ie 
i nférieure gauche de l 'objet ag ran d i  n 'étaient 
en  fa i t  que des défauts dans le négatif . Ce­
pendant, se lon le même expert, l 'objet pho­
tog raph ié  éta it rée l ,  re lat ivement petit et rap­
p roché du B-57. Le spéc ia l iste nota égale­
ment que  la l um ière réf léch ie  par cet objet 
étai t  ident ique à ce l le  renvoyée par l 'av ion .  
En  novembre 1 964, ap rès donc p l us ie u rs an­
nées d 'oub l i ,  la  photog raph ie ·(ut envoyée au 
N I CAP où M .  Ralph Ran kow, conse i l ler  en  
photog raph ie  d u  g roupement e t  photog raphe 
p rofess ionne l ,  p ut l ' exam i ner à lo i s i r. M. 
Ran kow nous a a i mablement envoyé les ré­
su l tats de ses recherches et un rapport com­
p let sur l ' affai re ( 1  ) .  
E n  étud iant  pou r la  p rem ière fo is  le  c l iché,  

\l 
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M. Ran kow y rechercha les i nd ices d ' u n  éven­
tuel  « col lage » : u n  pet i t  dess in  ou u n  bout 
de pe l l i cu le  aura i t  pu  être col lé sur u n  autre 
négatif et le tout aurait  a lors été rephotog ra­
ph ié  pou r donner  u n  document truq ué. Dans 
ce cas,  après agrand issement de l 'objet, on 
aurait  décelé i m méd iatement des arêtes v i ­
ves et des ombres part icu l iè res auto u r  de 
ce l u i -c i ,  ombres provoquées par l 'écla i rage 
nécessai re lors de  la  photog raph ie  d u  co l la­
ge.  R ien de tout cela ne put  être déce lé .  Pour 
des ra isons analogues, i l  ne peut s 'ag i r  d ' u n  
objet posé au s o l  : la  photog raph ie ayant été 
prise en fi n d 'après-m id i  ou en début de soi­
rée, tout corps au sol - arbre, bu isson ou 
maison - aura i t  été accompag né d 'u ne lon­
gue ombre. L'obscu rité a idant et ces objets 
au sol étant te l lement é lo ig nés, leur  i nten­
s ité l u m ineuse et leur  contraste sera ient  fai­
b les,  en tout cas beaucoup p lus fai b les que 
ceux que l 'on note pou r  l 'OVN I photog raph ié .  
I l  n 'en  est  pou r p reuve que la  com para ison  
entre la zone boisée à l 'arrière-plan e t  l 'objet 
l u i-même : ce dern ie r  apparaît nettement sur  
u n  fond tout  à fa i t  estompé. De p lus R. Ran­
kow remarqua que « l 'objet montrait  man i fes­
tement du rel i ef. Les zones de l u m ière et 
d 'ombre d ues au Solei l bas (s itué vers la gau­
che de la  scène) sont en parfa i t  acco rd avec 
le reste du document .  L 'objet que l 'on  voit 
sur cette photog raph ie  est symétr ique et pos­
sède tous les tons du g ris ,  du b lanc jusqu 'au 
no i r. » 

L'ana lyse aurait  pu en rester là , mais au cou rs 
de l 'été 1 965, M .  R. Rankow reçut deux nou­
ve l les copies de  la  photog raph ie  du Mart i n  
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B-57 q u i  l u i  fu rent envoyées par le p rofesseur 
Wi l l iam B. Weitze l ,  docteur  en  ph i losophie 
de l ' U n ivers ité de P i ttsb u rgh  et p rés ident  du 
com ité loca l  d u  N I CAP. Un  des cl ichés reçus 
était  ident ique à ce lu i  déj à  en possession de 
Ran kow (photo 20) ,  mais l 'autre (photo 20a) 
d i fféra it en un point  i m portant : des mar­
ques no i res couvraient une  bonne par­
t ie de la zone écla i rée de l 'objet, com­
me s i  que lq u ' u n  avait  essayé de camou­
f ler  g rossièrement l 'OVN I en attén uant ces 
end ro its p lus l u m i neux. Ces photog raph ies 
avaient  été envoyées au Dr  We itzel par la 
G lenn  Mart i n  Company, fi rme qui avai t  fabri­
qué le B-57. Dés i rant imméd i atement des ex­
p l i cat ions,  le Dr Weitzel écrivit  à cette fi rme 
qui l u i  répond i t  que l 'objet en q uestion  n 'étai t  
n i  p l us n i  moins qu 'un « défaut » dans le  f i l m  
e t  n o n  pas une  « soucoupe vo l ante » .  N o n  
sat isfai t  p a r  cette réponse p e u  exp l i c i te,  Weit-. 
zel écriv it  une nouve l le  lettre dans laque l le  i l  
metta i t  en évidence la  symétrie e t  l e  re l i ef 
apparents de l 'objet : cette fo is  i l  ne reçut 
aucune réponse, pas p l us d 'a i l leu rs qu'à une 
tro is ième lettre q u ' i l  devait envoyer peu 
après. C'est a lors que M .  Ran kow décida de 
prendre l 'affai re en mains et se m i t  lu i  aussi  
en rapport avec la  G lenn  Mart i n  Com pany 
afi n de demander des éclai rcisse ments sur  
les d ifférences entre les  deux c l ichés q u ' i l  
possédait a lors.  Ap rès u n  m o i s  d 'attente vai­
ne,  i l  écriv i t  une autre lettre et té léphona 
dans le même temps au bureau des re lat ions 
extérieu res de la  f i rme à New York.  Une se­
ma ine p l us tard, il recevait deux nouveaux 
documents photog raph iq ues dont l ' u n  (photo 
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20b) n 'était r ien d 'autre qu ' une tro is ième ver­
s ion de l 'OVN I où cette fois l 'ému ls ion avait  
été soig neusement en levée sur  toute la moi­
t ié  gauche de  l 'objet et remp lacée par une 
zone no i re qu i  lu i  en levait a ins i  toute impres­
s ion de re l ief. 
Devant ce nouvel é lément q u i  ne faisait 
qu 'embrou i l le r  les choses, et p l us déterminé 
que jama is ,  M .  R.  Ran kow déc ida en  décem­
bre 1 965 de  contacter d i rectement le  p rési­
dent de  la  Mart i n  Company au Mary land .  Une 
v i ngta ine  de jours p lus  tard , le d i recteur  des 
re lat ions pub l iques de  la  f i rme lui  répond i t .  
I l  j ust i f ia i t  les d ifférences observées par le  
fa i t  que « cette photog raph ie  avait  été  prise 
i l  y a p l us de 10 ans et que  des centa ines 
d 'épreuves avaient été faites à part i r d u  né­
gatif depu is  lors.  Le procédé ut i l isé pou r  une  
série don née varie u n  peu  chaque fo is  ce q u i  
p e u t  exp l iquer  l e s  d ifférences s ig nalées . . .  » 
Dans la su ite de l a  lettre, le d i recteu r affi r­
mai t  que  le fameux « objet » n 'étai t  en fait 
q u ' u n  défaut dans le  négatif o ri g i na l ,  défaut 
q u i  se serait amp l i f ié à la  su ite des nombreu­
ses man ipu lat ions qui  su iv i rent .  La lettre se 
term i na i t  a lo rs s u r  une série de cons idéra­
t ions tech n iq ues q u i  se vou l aient  conva in­
cantes. Ra lph Ran kow fut peu sat isfai t  de  
ces pauvres exp l i cat ions e t  écrivit  i m méd i a� 
tement une nouve l le  lettre au d i recteur  pour 
lu i  avouer son désappo i ntement en i nsi stant 
sur  les poi nts p roposés q u ' i l  ne pouvait ad­
mettre.  A ins i  i l  demandait  com ment i l  est 
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poss ib le  q u ' u n  dommage de la pel l i cu le  d u  
négatif, q u i  s 'ampl if ie par man ipu lat ions suc­
cessives - c'est-à-d i re q u i  perd de p l us en 
p l us de mat ière - peut provoquer des zones 
no i res sur  l 'épreuve obtenue a lors q u 'e l l e  
devrait au contra i re la isser passer p l us de  
l u m ière ! 
Dans une  réponse sèche, la G lenn  Mart i n  
Company réto rqua  que  M .  Ran kow avait  b ien 
le  d ro i t  de ne pas être d 'accord avec des faits 
qu 'e l le  conna issait  b ien .  I l  est vrai que la 
posit ion de l a  f i rme était à l 'époque part icu­
l iè rement dé l i cate . La Mart i n  Company fabri­
q ua i t  des appare i l s  et I ' U .S. Air Force les l u i  
achetait. Com me I ' USAF dén ia i t  toute exis­
tence aux OVN I ,  une pub l i c i té,  même acci­
dentel le ,  des photog raph ies d u  B-57 a u rait  pu 
cond u i re à de g rosses pertes f inanc ières. Dès 
lors ,  i l  va la i t  m ieux a l térer  le  négatif ,  fai re 
d isparaître le re l ief et l a  forme du mystérieux 
et comb ien gênant « objet » et espére r  que 
t rès rap idement ,  o n  en  arrive à accepter l 'ex­
p l i cat ion  proposée, à savo i r  un défaut pho­
tog raph ique d û  à une  petite f issure dans le  
négatif ori g i n al .  Vo i l à  les conc lus ions aux­
q ue l les M. Ra lph Ran kow arriva au terme de 
ses recherches personne l les. 
Récem ment,  un art ic le  de Ronald Markwick 
paru dans la  revue Gem i n i  (2 )  al la i t  de nou­
veau remettre en q uest ion cette affa i re du 
Mart in  B-57. Sel on cet  auteur, l 'OVN I aurait 
très bien pu n 'être q u ' u n  m i rage car i l  pré­
sente certa ines s i m i l i tudes avec le  B-57 : on  

pou rra i t  m ême se lon l u i  y déceler les  réser­
voi rs s itués sous les a i les et la bosse carac­
térist ique du fuse lage ; d 'autre part le rapport 
des d i mens ions entre le corps de l ' appare i l  
e t  les a i les serait approxi mativement correct. 
Toujours se lon  Markwick ,  l ' «  objet )) ne serait 
rien d 'autre q u ' u ne « rép l ique )) défo rmée de 
l 'av ion , due à des couches d 'a i r  chaud nées 
de l 'act ion du So le i l  et des échappements 
de gaz d u  B-57. Les d i str ibut ions des p res­
s ions et des températu res étant i négales 
dans cette zone,  i l est poss ib le q u 'apparaisse 
ce genre de  m i rage ,  un peu comme q uand 
l ' i mage d u  c ie l  se réf léchit  sur  une  zone chau­
de  au raz d u  sol en don nant l ' i l l us ion  de 
« flaques d 'eau ) )  sur  l a  route. Mais  s i  l 'on 
peut d 'u ne part ad m i rer  l ' i mag i nat ion de 
Markwick q uand i l  retrouve tant de  déta i ls 
d u  B-57 su r le « m i rage )) p résumé,  son hypo­
thèse est d 'autre part, et surtout, i n com pa­
t ib le avec une donnée i mportante : l 'ang le  de 
p rise de  vue.  Celu i-ci  sem b le en effet beau­
coup t rop g rand pou r  q u 'on pu isse admettre 
toute poss ib i l ité de ce genre de m i rage par 
réflexion tota le  sur  des couches d 'a i r s u r­
chauffé ; ou a lors ces zones ont des proprié­
tés opt iques tel lement  except ionne l les q u ' i l  
faut s'empresser de l e s  étud ier .  

Quoi qu ' i l  en soit ,  l ' affai re du Mart i n B-57 
reste à éc la i rc i r  car i l  y a f inalement t rop peu 
d e  don nées pou r  c lasser déf in i t ivement l 'ob­
jet comme étant réel lement u n  OVN I ,  même 
s i  cette dern ière hypothèse semble la  p lus 
p laus ib le .  S ' i l  s 'ag i t  b ien de cela,  c 'est sans 
doute la seu le  fo is  q u ' une photog raph ie au­
rai t  été truquée parce qu 'e l l e  rep résentait u n  
OVN I  a lors q u e  d 'habitude c 'est l ' i nverse 
qu 'on rencontre.  Pou r  que l 'on soit a l l é  aussi  
lo in ,  ne fal l ai t- i l  pas que l e  document a it  été 
b ien compromettant ? 

Nous remercions l e  N I  CAP . et en part icu l ie r  
M .  Ra lph  Ran kow, a ins i  que Mme Rey d 'Aqu i ­
la  pour leu r ai mable assi stance. 

Alice Ashton.  

M ichel · Bougard . 
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Etude et Recherche 

L'extraordinaire explosion de 
1 908 dans la J.aïga (4) 

La luminosité du ciel nocturne. 

Le soi r  du 30 j u i n ,  le  c ie l  fut i l l um iné  depu is  
la  S ibér ie occ identale,  près de l 'endro i t  de la  
« ch ute )) d u  bo l ide ,  j usq u 'à  l 'ouest de l ' I r lan­
de.  Vers le sud l ' i l l u m i nat ion passait au sud 
de Par is ,  par le  m i l ieu de l ' I ta l ie ,  de la mer 
No i re ,  et  de la Casp ienne .  Dans le nord ,  par  
le  m i l ieu de la  Norvège,  pu is  sensi b lement 
au nord d u  6ome para l lè le .  La c larté éta i t  suf­
f isante pour  l i re ,  et dans certai nes rég ions ,  
même à l ' i ntérieur  d ' u ne chambre (5-6-7-9-
1 0-1 1 -22-25-37-39-45) .  En Be lg ique tout l ' ho­
rizon nord éta i t  d ' u n  orangé foncé et la l u m i­
nosité montait j usq u 'à  30 et 400, passant p ro­
g ressivement par l 'o range,  le jaune et f i nale­
ment un vert peu i ntense, pour retrouver p l us 
lo in  le b leu d u  c ie l .  Le lendemai n la l u m i nosi­
té éta i t  devenue t rès fa ib le .  Le fait q u ' une zo­
ne auss i  g rande de la Terre ait été i l l u m i née 
(fig .  1 1 )  i mp l i que s' i l  éta i t  d û ,  com me on  l 'a  
conc lu ,  à l 'écla i rement par le Solei l d 'un n ua­
ge de parti cu les, que  ces part icu les devaient  
flotte r à des centa ines et peut-être à p l us 
d ' u n  m i l l ie r  de k i lomètres de l a  Terre .  

Cependant Fesen kov (25) conc lut  à l ' i mpos­
s ib i l i té que des pouss ières écla i rées par l e  
Sole i l  a ient  pu être le résu ltat de l a  chute d u  
bo l ide ,  c a r  l 'a l t i tude de ces n uages l u m i neux 
devait ,  comme on l 'a  d i t ,  être au moins d e  
600 k m .  D 'autre part, le soi r m ê m e  i l s  s e  t rou­
vaient  déjà p rès de  l ' Is lande et ava ient  
d û  se dép lacer à p rès de  1 000 km/h.  
Je ne  cro is  pas non  p l us que cette lu­
m i n osité d u  c ie l  nocturne a i t  été d ue à cette 
cause et il existe une autre exp l i cat ion  de ce 
phénomène extrao rd i na i re.  Nous avons mon­
tré qu ' une  part ie  au mo ins  d u  jet, sans doute 
sa part ie centrale, avait dû  avo i r  une v itesse 
de l 'o rd re de 1 00 km/s. Cette vitesse dans u n e  
rég ion  d 'a l t i tude aussi é levée que 1 00 ou  
1 50 km,  c'est-à-d i re où i l  ne reste p l us qu 'un  
m i l l i a rd ième de  l 'atmosphère, i mp l ique  que  
jama is  ces  gaz ne sont  revenus  sur  Terre. I ls 
avaient même une v itesse suff isante pour  
qu i tter le  Système Solai re . . .  Ma is  la  forme 
de fonta ine de  feu ou de pomme de  p i n  i n­
d ique  aussi u n  épanou issement d u  jet, en 
sorte que  ses part ies périphériques ont dû 
traverser une  épaisseur  beaucoup p l us g ran­
d e  d 'atmosphère ,  qui  a d û  d i m i nuer  beau­
cou p  p lus  la v i tesse des g az. De p lus ,  
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figure 11 
Extension pr ise par la l u m i nescence nocturne du 30 
j u i n  1 908, d ' après Zotk i n  (extra i t  de .. G iant Meteo­
r i tes " ·  E . L .  l< r i nov) . 

5 0  

4 0  

l a  d i rect ion de la  part ie nord-ouest d u  
jet, p l u s  é lo ig née de  l a  vert icale ,  augmen­
tait encore la  longueur d u  t rajet dans l 'at­
mosphère et partant le ralent issement .  Je 
pense q u 'on  peut en conc lu re qu ' une part ie  
d u  jet i n candescent a été ralent ie suff isam­
ment pou r  retom ber  dans la  haute atmosphè­
re, et cela natu re l lement dans la d i rect ion 
nord-ouest, c 'est-à-d i re exactement opposée 
à ce l l e  du jet d i rigé  vers le bas, q u i  l u i  a dé­
vasté la Taïga. Ce la  correspon d  précisé­
ment à la rég ion  où la l u m i n escen ce a été 
observée, c'est-à-d i re le  c ie l  du nord de l ' Eu­
rope. 
Voyons  mai ntenant s ' i l  n 'est pas poss ib le  
d 'avoir une idée de ce q u i  a pu se passer. 
Partant de 30 km d 'a l t i tude,  le j et montant 
vers le c ie l  aurait  entraîné avec lui  pas mo ins  
de 1 00 000 tonnes d 'a i r  rencontré sur  son  
passage pou r chaque k i lomètre carré de sa  
sect ion ,  e t  ce la  en supposant ,  ce qu i  n 'est pas 
l e  cas évidem ment,  que sa sect ion soit  restée 
cyl i n d rique. 
C'est en effet la  q uant ité d 'a i r  q u i  reste au­
dessus de chaque k i lomètre carré, bien que 
déjà 99 °/o de l 'atmosphère a ient  été t rave r-
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sés. S i  le  jet étai t  part i  de 50 km d 'a l t i tude,  
c'est encore 7 000 ton nes qui  restaient pour 
chaque k i l omètre de  sect ion d u  jet. O r, pour 
avo i r  été vu à 500 km de d i stance sous forme 
d ' u ne fonta ine  de feu ,  d ' u n  épieu ou  d 'une  
pomme de  p i n ,  i l  fal la i t  que ce  jet eû t  au  
mo ins  5 à 10  km de  d iamètre. Ce la  fai t  des 
m i l l ions de ton nes d 'a i r  entraînées vers le  
haut. Nous avons  vu également que  le  refro i­
d i ssement brutal des gaz i ncandescents a 
p rod u i t  le monoxyde d 'azote NO. Notons éga­
lement que le pou rcentage de NO formé sous 
press ion atmosphér ique est de l 'o rd re de 3 °/o, 
mais que sous p ress ion réd u ite, com me c'est 
le cas à 30 ou 50 km d 'a l t i tude,  la proport ion 
de NO peut dépasser les 1 0  °/o. Or c 'est dans 
des condi t i ons analog ues que Lord Rayle igh ,  
en 1 91 1 ,  réussit  p a r  l a  décharge é lectrique 
sous p ress ion réd u ite à prod u i re u ne l u m i no­
s i té semblable à ce l l e  du c ie·l noctu rne et q u i  
pouvait d u rer  d e s  heures. E l le  était d ue, 
comme l 'a montré en 1 956 G.B. K ist iakowsky,  
à la p résence de NO qui ,  par réact ion s u r  
l 'azote atom ique ,  p rodu isait  quant i tativement 
u n  atome d 'oxygène exc ité par atome d 'azote . 

A ins i  les condi t ions éta ient-e l l es réu n ie s  po u r  

q u e ,  lors de  la  retombée et d u  refro id issement 
par mélange avec la  t rès haute atmosphère,  
se produ ise l 'ém iss ion des raies de l ' oxygène 
atomique retou rnant à l 'état norma l ,  c 'est-à­
d i re la raie  verte de 5 577 A et les raies rou­
ges de  6 300 et 6 364 A. Nous ne pouvons 
entrer  plus avant ici  dans les mécan i smes de 
ces é miss ions ,  mais nous conse i l lons  à ce 
sujet l a  lecture de  l 'art ic le  paru dans Scien­
t i f ic American de janvier 1 972, « The spec­
trum of the a i rg l ow » par M .F. I NG HAM.  
On sa i t  que cette l u m i nos i té nocturne  a d i m i­
n ué extraord ina i rement vite.  La deuxième n u i t  
e l le éta i t  à pe ine v is ib le et on  n 'en  trouvait  
p l us t race les n u its su ivantes. S i  au contra i re 
i l  s'était ag i de pouss ières t rès f ines en sus­
pension dans l 'atmosphère,  e l les aura ient  p ro­
du i t  des phénomènes l u m i neux pendant des 
mois, comme ce fut le  cas par exemple  pour 
l 'exp los ion d u  K rakatoa de  1 883, et de  p l us 
se seraient répand ues sur  toute la Terre ,  au 
l ieu de  n 'avo i r  été vues qu 'en  E u rope et en 
S ibér ie occidentale.  

Cepen dant Kr i nov ( 1  p.  1 85) écr it  : « l 'examen 
spectroscop ique de cette l u m i nosi té a été fai­
te en p l us ieu rs endroits et n 'a p as montré 
l 'ém iss ion notab le de raies . . .  Le spectre ava i t  
l 'apparence normale de  l 'auro re ou d u  c ré­
p uscu le  (twi·l i ght) » .  Cette dern ière ph rase 
pe rmet cependant un doute, car la l u m i­
nescence noctu rne dont  nous parlons  s 'ap­
pe l l e  également « twi l i ghtg low » et l a  ph rase 
en ang la is  d i t  : « the spectra h ad the normal  
appearance for a twi l i ghtg low » .  Or c 'est p ré­
cisément de cela q u ' i l  s 'ag i t ,  l ' ém iss ion de  
l 'oxygène ato m ique  excité. I l  faut se rappel·er 
que  tout cela se passe en 1 908 et que le  p re­
m ier spectog ram me de la l u m i nescence noc­
tu rne n 'a été obtenu  qu 'au début d u  s ièc le . . .  
et q ue j usqu 'en 1 927, aucune part ie d e  l a  lu­
m ière (none of the rad iat ion from the a i rg l ow) 
n 'éta i t  associée avec un événement atom ique 
ou molécu la i re . . .  A lors ,  je  cro is  que malgré 
tout la q uest ion do i t  être exami née à nou­
veau (51 ) .  

Remarq uons q ue l 'on  a est imé cette l u m i­
nescence de la nu i t  d u  30 j u i n  à 50 ou 1 00 fois 
cel le  habitue l le  d u  ciel nocturne. Cependant 
dans d 'autres rég ions  e l le  devait  êt re nota­
b lement p l us i ntense, pu isqu 'e l le  permettait 
de l i re à l ' i ntérieur  d ' u ne chambre,  ce que le 

c la i r  de l une  l u i-même, qui rep résente envi­
ron 2 m i l l ion ièmes du p le i n sole i l ,  ne  pe rmet 
pas . . .  
Ma intenant que  nous avons u ne i dée d e  ce 
que le phénomène a pu être , voyons la  des­
cr ipt ion q u i  en est faite par la « Gazette As­
tronomique » éd itée à Anvers (37) .  « Le 30 
j u i n ,  dès avant le coucher du Sole i l ,  le c ie l  
p ri t  une  tei nte rose q u i  s 'assom brit  prog res­
sivement.  A 9 heures tout l ' horizon nord était 
d ' u n  orangé foncé. A dix heu res la  te in te at­
teig nait  l 'o rangé rougeâtre et vers m i nu i t  le  
rouge o rangé.  A ce moment ,  l ' horizon tout 
ent ier, depuis le  nord-ouest j usqu'au nord­
est sembla i t  être en feu . Une i m mense éten­
d ue d u  c ie l ,  jusqu'à 20° de  hauteur  au mo i ns ,  
était rouge légèrement jaunâtre, dess i nant 
u ne zone  co lorée sans contours b ien nets. 
Cette zone se dég radait  en  jau ne-orange 
jusqu 'à  30 ou 40° pou r se fon d re par une  autre 
zone,  verdâtre cel le- là,  avec l e  b leu  assez 
pâle du c ie l .  Celu i-ci  étai t  le p l us rouge vers 
l ' hor izon ,  j usqu 'à  1 0° env i ron .  Que lques stra­
tus apparemment i m mobi les appara issaient 
en  j au ne-o rangé sur le fond p l us coloré .  Les 
cou leu rs de l ' i l l u m i n at ion éta ient  d ' u ne f inesse 
et d ' u ne pureté réel lement  ad m i rab les ,  rap­
pelant  d 'une  façon frappante les crépuscu les 
rougeoyants de certa i nes to i les de Turner. La 
l u m ière p rojetée par le  phénomène semb lait  
d 'a i l leurs parfaitement f ixe, sans jets n i  p u lsa­
t ions.  E l le permettai t  de l i re fac i lement l 'a i ­
g u i l le des secondes d ' u ne montre ou  u n  texte 
i mp ri m é  en caractères assez g ros tourné vers 
le nord ,  et ressembla it ,  l ' i m mobi l i té en mo ins ,  
à la  réverbérat ion d 'un  i m mense i ncend ie .  
Tout le  c ie l  d 'a i l l eu rs était p l us i l l u m iné  que  
d 'habitude . . .  Vers 1 heu re cependant ,  le  phé­
nomène d i m i n uait  déj à  d ' i ntensité, et à u ne 
heure et demie  l 'appar it ion pouvait être con­
s idérée comme term i née, l 'aube vér i table 
commençait  . . .  I l  est à rem arquer  que l a  part ie  
la p l us rouge d u  c ie l  s 'est dép lacée sensi b le­
ment de l 'ouest vers l 'est pendant la d u rée 
du phénomène.  » (Ai l l eurs il est d i t  cepen­
dant : « le  poi nt  le p l us co loré de  ce seg ment  
- rouge - se dép laçait  pendant  la  n u i t  de  
l 'est vers l 'ouest en  su ivant le  cours apparent 
d u  Sole i l » . . .  ? ? ?) .  

D 'autres témo ins  s ig nalent avo i r  trouvé le  c ie l  
de mid i  le  30 j u i n ,  d 'un b leu foncé extrao rd i-
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nai re .  On a vu sur  la f ig u ré 1 1  que l ' i l l u m i na­
t ion d u  c ie l  a été vue j usqu ' u n  peu au nord 
du 6ome para l lè le .  A part le fait q u ' i l  y ava i t  
peu de stat ions météorolog iq ues en 1 908 au 
nord de ce para l lè le ,  i l  faut ten i r  compte q ue 
s i ,  com me nous le c royons,  le jet de feu q u i  
est parti vers le  c i e l  ava i t  la  même d i recti on ,  
mais ét3it de sens  exactement opposé à cel u i  
q u i  a détru i t  la  Taïga, la d i rect ion de  sa 
project ion sur le sol devait être la même ; 
d i rect ion d 'a i l l eu rs que B ronchten suppose 
être ce l le  du bo l ·ide : nord 66° ouest (*) . Cela 
ne suffit pas pou r  déterminer  l 'axe de l a  t raî­
née dans la t rès haute atmosphère d u  jet de 
gaz lors de sa retombée, car s imu ltanément,  
i l  y a la rotat ion de  la  Terre et la  v itesse péri ­
phér ique due à cette même rotat ion  que pos­
sédait le  jet à son départ. Cependant i l  est 
net que partant  d'à peu p rès 60° de  lat i tude 
nord ,  i l  va d 'abord ,  pou r ce qui  con cerne l 'axe 
moyen du jet évi demment ,  se rapprocher  d u  
nord .  Ains i  c 'est u n  peu au nord d u  6ome pa­
ral lè le que le phénomène devait  occuper tout 
le c ie l .  Cependant i l  y avait  t rès peu d 'obser­
vateu rs sous ces lat i tudes et, ce q u i  est p l us 
important encore, le 30 j u i n  i l  n 'y a p l us de  
nu i t  dans  les  rég ions  pola i res e t  sans  doute 
n 'était- i l  pas poss ib le  de vo ! r  le  phénomène 
u n  peu au-de là  d u  6ome paral lè le .  

I l  n 'est peut-être pas i mposs ib le  d 'avo ir  u ne 
idée de l 'énerg ie que demandai t  l ' i l l u m i nat ion 
d u  c ie l  pendant  cette nu i t  d u  30 ju in ,  tenant 
compte que l ' i l l um i nat ion  a dû  commencer  dès 
l 'exp los ion et a d û  même être p l us  i nten se 
encore pendant q u ' i l  faisa i t  p le in  jour  et 
qu 'e l le était  de ce fait i nv is i b le. En effet, à 
part i r d u  c répuscu le  el le n 'a  fait que décroî­
tre. Les ch iffres que nous donnons c i -dessous 
ne sont q u ' u n e  app roxi mat ion ,  et cette est i ­
mat ion n 'est just if iée que par son résu l tat q u i  
d o n n e  u ne énerg ie au m o i n s  1 00 fo is i nférieu­
re à l 'énerg ie  de l 'exp los ion el le-même. En 
effet, s i  la  valeu r  de l 'énerg ie  ava i t  été no­
tab lement supérieure, i l  aura i t  fa l l u  chercher 
une autre exp l i cat ion que cel le que nous 
avons don née . . .  

( * )  Dans ce cas le  jet montant vers le  c ie l  su i t ,  d u  
fait de l 'attract ion terrestre, u n e  cou rbe située dans 
le  plan du g rand cercle qui passe par le  point  de 
•l 'exp losion et contient la d i rection nord 66° ouest. 
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D u rée esti mée : u ne v i ngta ine  d ' heures. 
Su rface esti mée : 20 000 km2• 
I l l u m i nat ion : au mo ins égale à ce l le  que don­
ne la p le ine  l u ne,  c'est-à-d i re 500 000 fo is  
mo ins que le p le in  sole i l .  
Tenant compte d u  rendement d ' ut i l isat ion par 
l 'œ i l  d u  rayon nement so la : re et des raies rou­
ges de l 'oxygène (envi ron 0,25) , tenant compte 
également que  la  moi t ié  du rayon nement est 
part i  vers le  sol et l 'autre moit ié vers l 'espace, 
on t rouve q ue l 'énerg ie  d issi pée par cette i l ­
l u m i nat ion devait  être au mo ins  de l 'o rd re de  
2. 1 020 e rgs.  Ce la  ne t ien t  pas  compte natu­
rel lement de l 'énerg ie  c i nétique rési due l le  des 
atomes et molécu les ,  n i  de cel le emportée par 
la  part ie d u  jet ,  d ' i mportance i n conn ue,  d is­
parue dans l 'espace avec son énerg ie  propre. 

Enf i n ,  i l  a été remarqué également à 7 heures 
du mat i n le  30 j u i n ,  à Haar lem ,  par Mons ieu r 
de Vee r  « une  masse ondu l3nte de l ' atmos­
phère al lant  vers le  nord-ouest, mais q u i  n 'étai t  
pas  formée de  n uages, car  c 'était le  c ie l  b leu  
l u i-même q u i  sembla i t  ondu ler » (9-5) . Asta­
povitch également (26) d i t  q u ' i l  devait y avo i r  
d e s  ondes de g rande longueur  d a n s  l 'atmos­
phère,  de l 'o rd re de  45 km, d i mens ion corres­
pondant à ce l le  des destruct ions dans la  Taï­
ga. Quand i l  est d i t  7 heu res du mat in  i c i ,  
c 'est sans  doute de  l ' heure locale q u ' i l  s 'ag it .  

Quant à la  pouss ière qui  obscu rcit l ' atmos­
phère pendant des semai nes, e l le  devait .  re­
p résenter des m i l l ions de ton nes. (1 p. 1 26-
1 32-1 93 pu is  3-1 0-1 1 -25-26-39-45) . Mais  si on  
se rappe l le que le  je t  b rû lant a dévasté 
2 000 km2 de fo rêt , carbon isé, vo lat i l i sé et em­
porté à des vi tesses énormes les m i l l ions  de 
to n nes de  feu i l lage et de  branchage que cela 
représente, i l  n 'y  a évidem ment pas besoi n  de 
chercher p l us lo i n .  Rappelons-nous q u ' i l  e m­
portait la te rre superf ic ie l le  d ' u n  champ à 
21 0 km de l à, à Kej ma.  Par contre ,  l 'exp los ion 
sphér ique de n ' i m porte quoi ,  à u ne a l t i tude 
de 30 à 50 km p rovoque peut-être b ien un 
i n cend ie  de forêt, mais n 'entraîne pas ces 
fu mées dans la haute atmosphère, comme 
cela est  nécessai re pou r obten i r  u n  effet du­
rab le  pendant  des semai nes. 

Le « bruissement électrique » 

Ce b ru issement t rès spécial  et ana logue à 
ce l u i  des au rores boréales accom pagne sou-

figure 12 
I l l u m ination d u  c ie l  d ans  la  nuit  d u  30 j u i n  1 908 
(E .L .  Kr inov, op. c i t . ) .  

vent les bo l ides rap ides entrant dans l 'atmos­
phère. Ce n 'étai t  pas u n  cas de bol ide rap ide 
ic i ,  mais nous verrons  dans la  deux ième par­
t ie de cette étude que  c'est la conséq uence 
normale  de ce q u i  est entré ce jour- là  dans 
l 'atmosphère te rrestre et dont nous ne vou­
lons pas parler  pour l e  moment.  Au sujet de 
ce b ru i ssement électr ique, des témoins  s 'ex­
p ri ment a ins i  : « soudainement un b ru i t  com­
me les battements d 'a i les d ' u n  o iseau effrayé 
fut entendu . . .  ,, Ceci se passai t  à Kansk ,  à 
p lus de 600 km de d i stan ce. Pour  d 'autres, i l  
y avait  comme u n  frém issement tout autour  
dans  l 'a i r  et dans le  feu i l lage comme p rove­
nant d ' une  charge é lectriq ue. Vo ic i  comment 
en p·ar le Astapovitch (9)  : « C'est u n  fa i t  re­
marq uable qu 'au moment même où le bo l ide 
éta i t  su iv i  des yeux,  u n  son étrange d 'o rig i ne 
i nconn ue,  peut-être électr ique, fut entendu  ; 
sa réal ité a été confi rmée dans l e  cas de 
nombreux bo l ides au cou rs des dern iè res an­
nées » .  I l  donne ic i  p l us ieurs références et 
cont in ue « peut-être ces sons ont- i l s  u n  rap� 
port avec le  bru i t  que  font certa i nes au rores 
pola i res,  mais i n d iscutab lement i ls existent » .  

Revue des hypothèses avancées e t  d e s  objec­
tions qui obl igent à l es rejeter. 

1. La comète ou le bolide 

1 )  La v itesse moyenne de  l 'objet, au maxi­
mum 3 à 4 foi s  la  v itesse d u  son ,  i n te rd i t  
l a  l u m i nosité constatée. 

2) Avec le  d i amètre m i n i mu m  de 2 km et 
cette v i tesse, les effets de destruct ion 
i mp l iq uent u ne m asse de m i l l ions  de ton­
nes et on n 'a r ien ret rouvé, ni débris ,  n i  
cratères. 

3) Avec cette vi tesse, la  l i bérat ion  d 'éner­
g ie en fi n de cou rse pour about i r à u ne 
exp los ion aussi pu issante ( 1 023 ou 1 024 
ergs) et l u m i n euse, est abso lu ment i n ex­
p l icable. 

4) L 'a lt i tude de l 'explos ion f ina le ,  au mo ins  
30  km,  est i ncompat ib le  avec la  ·(orme des  
destruct ions constatées, q u i  exigent au  
p lus 10  k m  d 'a lt i tude. 

5) Le jet de gaz i ncandescents à p l us de 
1 00 km d 'a lt i tude est i mposs ib le  à exp l i­
quer  p o u r  l 'exp los ion d 'u ne comète ou 
d 'un bo l ide ,  tant par l 'effet d i rect ionne l  
d u  phénomène que par la  v i tesse d u  jet 
q u i  se compte au mo ins  en d izai nes de 
k i l omètres par seconde, a lors q ue l a  v i ­
tesse f ina le  d u  bo l ide  devai t  être i nfér ieu­
à 1 km/s. En  effet l a  v i tesse de  l ' o rd re d u  
k i lomètre p a r  seconde était s a  vitesse 
moyenne pendant le parcours v is ib le .  

6 )  La fert i l ité constatée dans la rég ion  de 
l 'ép i centre reste sans exp l i cat ion .  

7 )  Les  traces de  rad ioactivité constatées au 
vois i nage de l 'exp los ion sont également 
i nexp l icables dans le  cas d 'une com-ète 
ou d ' u n  bol ide.  

11. L'explosion d'un fragment d'antimatière 

8) I mposs ib le ,  car i l  a été démontré q u 'a­
vant même d 'être arrivé à 300 km de la  
Terre, la  dési ntég rat ion aura i t  déj à  été 
totale.  

9) N 'a  pas amené dans l ' atmosphère et 
partant f ixé dans les végétaux de l ' épo­
que l 'aug mentat ion de  carbone 1 4  q u i  
aurait  d û  en  résu lter. 

1 0) Vo i r  le 5, q u i  s 'app l ique ic i  auss i .  
1 1 )  L 'ant imat ière au rait  p rodu it une  destruc­

t ion essent ie l lement par rad i at ions,  d ue 
à une  tem pér3tu re extrêmement é levée, 
surtout pou r u ne alt i tude de 30 km au 
moins.  

1 2) Vo i r  le  6 c i-dessus.  
1 3) Le vent constaté est i nexp l icable .  

I l l .  U n  « vaisseau » venant de l 'espace. 

Nous entrons dans la gamme des exp l i cat ions 
non « natu re l l es » ,  c 'est-à-d i re exigeant l ' i n­
tervent ion d 'une  sc ience et d ' u ne tech n ique 
et fatalement aussi d 'êtres i nte l l igent� . . .  
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Nous ne ferons pas ic i  de commenta i res sur  
la probab i l i té d 'existence de races i nte l l i g en­
tes or ig i na i res d 'autres systèmes p lanéta i res, 
ni sur l ' i mposs ib i l i té de  voyages qui pou r­
raient  d u rer  dans les me i l leurs cas fo rt long­
temps . . .  Ces q uest ions seront t rai tées dans 
la  deuxième part ie de cette étude.  Pou r l ' i ns­
tant, cons idérons la présence d ' u n  « vais­
seau » venant de l 'espace comme non i m­
poss i b le .  

I l  est évi dent q u ' i l  n 'est pas possrb le  d ' i nvo­
quer pou r  les événements de la  Toungouska, 
qui  se sont passés en 1 908, une hystérie 
« soucoupe volante » ou une ha l l uc i nat ion 
co l lective, et b ien entendu ,  person ne ne l ' a  
fait. Un  s i mp le  vaisseau,  ag issant p a r  s a  mas­
se seule ,  ne d i ffère en aucune man ière d ' u n  
bo l ide ,  e t  n 'est p a s  à reten i r. M a i s  on a i nvo­
qué une explos ion n uc léai re,  résu ltant par 
exemple de la  destruct ion  d u  système de pro­
pu ls ion ,  à p i l e  atom ique ou à fus ion nuc léai­
re,  et l i bérant en un i nstant les 1 023 ou  1 024 
ergs nécessa i res. Cette hypothèse n ' a  pas été 
étud iée dans les pages précédentes, car el le 
n 'est q u ' u n  « dern ier  recours » après que l 'on 
a essayé toutes les so lut ions nature l l es ,  et  
e l le  n 'est , à notre avis ,  pas recevab le  non 
p l us, car e l le n 'exp l ique pas les po i nts su i ­
vants : 

1 4) I l  est d i ffi c i lement croyable q u ' u n  vo lu­
me aussi g rand q u 'une sphère de 2 km 
de d iamètre, et même d 'un ,  en  mettant  le 
reste d u  vo l ume sur le compte d 'une l u mi ­
nescence de l 'a i r  ambiant, a i t  d isparu 
sans la isser de résidus  matér ie ls  q uel­
conq ues. En effet u ne sphère de 1 km 
de  d iamètre rep résente que lque 500 000 
m3, et par ana log ie avec nos véh icu les 
(en exceptant les bal lons d i r igeab les) de­
vait peser que lque 50 000 tonnes. 

1 5) Vo i r  le  4,  exposé p récédemment ,  l 'a l t i tu­
tude de  30 km pou r la  forme des dégâts. 

1 6) Voi r le  5. Le jet de gaz d i recti onne l .  
1 7) Vo i r  le 6. La  fert i l i té de  la  rég ion de 

l 'ép icentre.  

En fait , cette solut ion d u  vaisseau venant de 
l 'espace ne peut être rejetée avec cert i tude,  
car l ' i ngén iosité de  l 'esp rit h u ma in  et sans 
doute des autres ne peut être l i m i tée et n i  
la  science,  n i  la  tech n ique n e  sont arrivées à 
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l eur  u l t ime développement,  b ien au contra i re. 
C'est d 'u ne de ces poss ib i l i tés que traitera la 
deuxième part ie  de  cette étude. I l  n 'est peut­
être pas i mposs ib le que la destruct ion  fan­
tast ique dont le bassi n  de la  Tou ngouska a 
été le théâtre le 30 j u i n  1 908, en p le in  jour  et 
en p le in  sole i l ,  et q u i  a été vue dans ces con­
d it ions jusqu 'à  770 km de d istance ,  a i t  été Je 
résu l tat de l 'anéant issement de champs ma­
g nét iques éq u i l i b rés, l i bérant en u n  i nstant 
1 023 ou 1 024 ergs,  c'est-à-d i re une énerg ie  de 
l 'o rd re d 'une mégatonne de T.N .T. 
(à su ivre) 

Maurice de San. 

NON-R ECEPTION DE LA R EVUE 

Nous nous efforçons  de fai re paraître I N FOR­
ESPACE, avec le  p l us de rég u larité poss ib le ,  
dans le cou rant de la  seconde q u i nza ine des 
mois  de j anvier, mars , ma i ,  j u i l l et, septembre 
et novem bre. 

Nous avons constaté qu 'à chaque parut i on ,  
des égarements se produ isaient à la poste 
et q ue p lus ieurs membres ne recevaient pas 
la revue q u i  leur  avait  été expéd iée. Nos lec­
teu rs sont donc i nv ités à nous fa i re con naî­
tre par lettre ou par té léphone la non-récep­
tion éventue l l e  d ' u n  numéro. 
Nous vous pr ions cependant ,  pour ten i r  
compte d ' u n  retard exceptionne l ,  toujours 
poss ib le ,  de nos servi ces ou de la poste, 
d 'attend re un mo is  ap rès la  période de  paru­
t ion normalement p révue pou r nous fai re part 
de cet oub l i .  Nous vous en remerc ions 
d 'avance. 

Réflexions sur la propu lsion des OVN I 

1 ère partie : une éval uation g lobale du problème 

Introduction 

Dans cet art ic le ,  nous nous proposons d 'a­
vancer que lques arg uments en faveu r  d ' u ne 
étude rationne l le  et scient i f ique d u  prob lème 
des OVN I .  La première part ie part d ' u ne ana­
lyse g lobale d u  phénomène pour  montrer  
=1 u ' i l  es t  raisonnab le d 'ad mettre, comme hy­
pothèse de travail, que les OVNI pu issent être 
des eng ins  matérie ls ,  d 'ori g i ne extraterrestre. 
La quest ion ,  q u 1  est certa inement d i g ne d ' i n­
térêt scient i f ique.  est a lors de savoi r s ' i l est 
possi b le de rendre compte, au rno ins  en prin­
cipe, de cer�a ins  aspects essent ie ls  de la 
propu ls ion des OVN ! sans sort i r  du  cad re des 
lois phys iq ues cor nues. Nous pensons,  en 
fait ,  q u ' i l  pou rrait  s 'ag i r  d ' une appl i cat ion ori­
g i nale du pr inc ipe de l 'act ion et de la réac­
t ion ,  mettant e n  œuvre la phys ique des m i­
l ieux ion isés. Ce po i nt de vue sera développé 
dans la  deuxième part ie ,  qui paraît ra dans 
le p rocha in  numéro. Enf i n ,  dans la  tro is ième 
part ie q u i  su ivra, nous p résenterons une sé­
lect ion d 'é léments, extraits des rappo rts 
d 'observat ion ,  pouvant confirmer le modèle 
théorique que nous proposons.  Mais l 'essen­
tiel , pour nous, n 'est pas d 'ajoute r encore 
une théorie à ce l les q u i  existent déjà,  pou r  
« exp l iquer  » l e  phénomène OVN I d a n s  u n  
sens ou d a n s  l 'au t re.  N o u s  pensons q u ' i l  est 
surtout i mportant de montrer  q u ' i l  est possi­
b le d 'app l iquer  des méthodes scientifiques à 
l 'étude  d u  problème des OVN I et que cel u i-ci  
pose, ma lgré son caractè re i nsol ite,  u n  en­
semble de  q uest ions qui mérite raient u n  p l us 
g rand i ntérêt de la part de la com m u nauté 
scient if iq ue.  

Faits et hypothèses. 

Ce q u i  est abso lu ment i n contestable ,  c 'est 
q u ' i l  existe des mill iers de rapports d'obser­
vation p rovenant de témoins  i ndépendants et 
d igne de foi ,  attestant l 'apparit ion oçcas ion­
ne l le  de « que lque chose ,, que nous appe­
lons OVN I .  Ce terme défi n i t  exactement l 'état 
actue l  de nos con naissances à ce sujet .  
D'après les témoi ns,  i l  do i t  s 'ag i r  en effet 
d 'OBJ ETS VOLANTS, capab les de performan­
ces tout à fait extraord ina i res, mais dont la 
natu re rée l le  est restée NON I DENTI F IEE  
j usqu 'à  ce jour. 

La mei l l eu re garant ie de l 'authent i c i té de ce 
phénomène décou le ,  en fait , du scepti c isme 
et d u  part i  pr is dont on a souvent accusé les 
comm issions d 'enq uête offi c ie l les, te l les que 
le « Project B lue  Book ,, de  I 'U .S. A i r  F o rce 
et la « Comm i ss ion Condon ,, de l ' U n iversité 
du Colorado. Etant donné que ces com m is­
s ions en arriven t  quand même à devo i r  c las­
ser un nombre non nég l igeab le  de cas dans 
la  rubr ique des « non ident if iés ,, , on  peut en 
conc lure avec conf iance q u ' i l  y a au mo ins  
certa ins  cas que l 'on  do i t  prendre au sérieux 
et dont on  ne peut pas t rouver d 'expl i cat ion ,  
même pas d 'u ne façon « probable , ,  ou s i m­
p lement « poss ib le  ». D 'un  po ids p lus  con­
s idérab le  encore est l ' av is de scient i f iq ues 
tels que les p rofesseurs A. Hynek et J. Mc 
Donald ,  qui ont  étud ié  ce problème d ' u ne 
façon i n tensive pendant p rès de v ingt  ans,  
en ayant accès aux doss iers de I ' U .S.  Ai r 
Force. Mais i l  est b ien évident que chacun 
peut se forger une op i n ion  l u i-même, s ' i l  le  
veut, en étud iant  les i n nombrables rappo rts 
d 'observat ion  que l 'on  trouve dans les pub l i­
cat ions des d ivers g roupements privés d 'étu­
de des OVN I et dans les l ivres des enquê­
teu rs i ndépendants. Même si tout cela est 
d ' une  valeur  très i négale, on doit en con c l u re 
ou mo ins  qu ' i l  y a un problème. C'est le p ro­
b lème q u i  est spécif ié par le nom même des 
OVN I .  
I l  est évident  q u e  l a  réso l ut ion de c e  p ro­
b lème serait fac i l i tée d ' une  façon s i n g u l iè re 
si nous pouvions « d isposer ,, d ' u n  de ces 
« objets » pou r  l 'exam iner  à lo is i r. Mais i l  
est tout aussi évident  q u ' i l  n 'est pas néces­
sai re d 'attendre que cette éventua l i té se 
produ ise pou r  raisonner déjà sur ce que  
nous savons e t  pou r essay� r de dev iner  de 
quo i  i l  peut s 'ag i r. Pou r  r l nstant, on peut 
adopter, en fait ,  l ' u ne ou  l 'autre des tro is  
hypothèses que vo ic i  : 

1 )  Pour certai ns, le phénomène est te l le ment 
étrange et i nqu iétant q u ' i l s  préfèrent  aff i r­
mer q u ' i l  est impossible qu'il  puisse s'agir de 
quelque chose de réel ,  dépassant notre ca­
dre usuel . Cela revient à devo i r  ad mettre que  

. toutes les observat ions d 'OVN I sont  des er­
reu rs de pe rcept ion ,  ou b ien des superche­
ries, ou une sorte d 'ha l l uc i nati on .  Cette att i -
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tude sécu risante, q u i  semble ê t re surtout dé­
fendue par ceux q u i  ont  des responsab i l i tés 

· d 'ord re pol i t ique,  est cependant i ntenable 
v is-à-vis de  l 'ensemble des faits. 

2) D 'autres suggèrent que le phénomène 
OVNI devrait être considéré comme un cas 
spécial des phénomènes paranormaux et 
occultes. I ls rappel lent  les récits de maisons 
hantées, de man ifestations  d 'esp rits tapa­
geurs et d 'appari t ions de fantômes. I l s  font des 
rapprochements avec les contes de fées et 
les légendes de g nomes ou de géants. I l s  
pensent m ê m e  q u ' i l  pu isse y avo i r  là  que lque 
d iabler ie .  Cec i  est  d iffi c i le  à n ier  et encore 
p lus  d iffi c i le  à p rouver, parce que nous sa­
vons !beaucoup trop peu sur  tout cela.  Pour 
cette ra ison ,  i l  nous semble dép lacé de s 'en­
gager dans cette voie.  I l  est i nut i le  de cher­
cher  à expl iquer  ce qu 'on  ne com p rend pas 
par ce q u 'on comprend moins  encore. I l  
faut, avant d 'accepter une te l l e  éventual i té,  
avo i r  exp loré j usqu 'au bout toutes les voies 
q u i  peuvent mener à u n  examen rat ionne l  d u  
problème.  I l  ne s'ag i t  pas, en effet, de « croi­
re » ou de « ne  pas cro i re » ,  mais b ien de  
considérer  le phénomène OVN I comme un  
p roblème de type scient i fique, c 'est-à-d i re 
une  quest ion de faits et de compréhension 
de ces fa i ts .  I l  est  b ien évident ,  en tout cas, 
q u ' i l  y a des d i fférences notoi res entre le 
phénomène OVN I et les phénomènes réputés 
paranormaux ou occu ltes. 
3) La très g rande mgjorité des rapports d 'ob­
servat ion semble i n d iquer, en effet, qu ' i l  faut 
considérer les OVN I cc.mme des engins cons­
truits et pilotés par des êtres intelligents 
d'origine extraterrestre. C'est du mo ins  l ' hy­
pothèse q u ' i l  convient de rete n i r  com me étant 
la p l us vraisemb lab le quand on part un ique­
ment des faits, m ême si  e l le  sou lève des p ro­
b lèmes fo rm idab les .  
Les témo ins  qu i  ont  pu vo i r  u n  OVN I d 'assez 
près sont effectivement très fo rmels q uant 
à la  réal ité phys ique de ce q u ' i l s  ont  vu , en­
tendu  ou ressent i .  Les objets volants présen­
tent généralement un aspect métal l ique ,  i ls 
réf léch issent la l u m ière et font même rebon­
d i r  des ba l les. I l s ont  des é léments st ructu­
raux défi n is ,  bien que t rès variab les d ' u n  
cas à l 'autre, e t  i ls p rod u isent d e s  effets l u-
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m i neux et sonores q u i  sont en re lat ion avec 
leu r état de mouvement. Ce q u i  est p l us im­
portant encore, c 'est le  fa i t  qu 'on a souvent 
rapporté la présence d 'êtres humanoïdes, 
dont l 'att i tude générale correspond à ce l le 
d 'exp lorateurs ,  q u i  auraient reçu com me 
cons igne d 'éviter tout  contact d i rect avec les 
hom mes. Mais à côté des traces la issées sur le 
so l lors des atterrissages, i l  y a un fait part i­
cu l ièrement s ign if i cat if  : c 'est que les occu­
pants des OVN I semblent fai re usage d 'ar­

mes, pou r  ri poster q uand i l s  sont attaqués 
par des hommes, ou pou r  ten i r  à l 'écart des 
v is i teurs i nopportuns .  

C i tons ,  par exemple ,  le  cas d u  chef-scout 
Desvergers, qui s 'aventu ra au-dessous d ' u n  
g rand objet e t  q u i  f u t  touché p a r  d e s  « bou­
les de l u m ière rouge » qui le  rend i rent i n ­
conscient ( 19  août  1 952, F lor ide - réf. 1 ,  3-1 3) .  
Martins, gard ien  d ' u ne centra le électrique 
près d u  barrage d ' l tat ia ia ,  au B rés i l ,  fu t  at­
te int ,  lorsq u ' i l  vou l ut t i re r  son t ro is ième coup 
de revo lver sur  u n  énorme objet se trouvant 
à 50 ou 60 m de l u i ,  par « une l u m ière d ' u n  
b l a n c  b leuâtre » .  I l  en perd i t  la  v u e  pendant 
14 jours (30 août 1 970 - réf. 2 ,  p.  23-25) .  Le 
cas du ferm ier  de Souza s'est term iné  de 
façon p l us d ramatiq ue. Au moment où i l  t i ­
rai t  avec son fus i l  sur  u n  des t ro is  « hom­
mes » q u i  se trouvaient p rès d ' u n  étrgnge 
objet ayant la  forme « d ' u ne cuvette dont  
l 'ouverture serait tou rnée vers le bas » ,  i l  
sort i t  de cet  u n  eng i n  u n  faisceau d ' une 
« l u m ière verte » q u i  le  frappa p rès de l 'épau­
le  et qui le  renversa. Mais la  brû l u re de  1 5  
c m  de d iamètre q u i  resta au point  d ' i m pact 
du faisceau , et surtout les d ifférents symptô­
mes de la malad ie  q u i  su iv it ,  i nd iquent q u ' i l  
devait s 'ag i r  d 'une  radiation ionisante. En 
fait ,  de S)ouza est mort de  leucém ie ,  59  jours 
après cet i nc ident ( 1 3  août 1 967, B rési l - réf. 
3, p. 24-28) . Même si des événements de ce 
genre sont (heureusement) t rès rares, i ls 
montrent quand m ême q u ' i l  n 'y a pas de quo i  
r i re.  

Une méthode scientifique. 

L' ident if icat ion de la  nature rée l le des OVN I 
pose u n  p roblème q u i  peut être d ' u ne i m­
portance i nesti mable ,  aussi b ien d u  point  de 

vue scientifique et tech no log ique ,  que du 
po int  de  vue cu ltu re l .  Mais on ne peut l 'atta­
quer  sér ieusement que si  l 'on  ut i l i se les m ê­
mes méthodes que cel les dont on se sert 
pour  déterm i ner  la nature réel le  d 'autres phé­
nomènes, dans le domaine des sc iences. Ce­
ci i mp l ique  tro is  types de démarches, com­
p lémenta i res les u nes des autres : 

1 )  I l  faut continuer à enregistrer et à faire 
connaître les rapports d'observation, q u i  
const ituent la  base de  tout travai l  de  recher­
che en ce domai ne.  Etant donné le carac­
tère sporad ique des observat ions et l e  fai t  
q u ' une  observat ion particu l iè re peut être p l us 
révé latr ice que beaucoup d 'autres, i l  i mporte 
de perd re le mo ins  poss ib le  de ces i nforma­
t ions.  Dans  l 'aven i r , i l  faudrait  vei l le r  aussi  
à ce que ces rapports cont ien nent autant 
d 'é léments quant i tatifs que poss i b le .  

2) Ces rapports d'observation doivent être 
confrontés ensuite, afi n d 'en dégager des 
corré lat ions ,  qui  ne serv i ront pas seu lement 
à aug menter la  c réd i b i l ité de l 'ensemble ,  
mais aussi  et surtout à fai re émerger les ca­
ractérist iq ues généra les du phénomène.  I l  
s 'agit  i c i ,  en que lque sorte, d e  découvri r l ' é­
q u iva lent  des lo is  phénoménolog i ques q u i  
rég i ssent u n  phénomène phys ique donné. 

3) Enfi n ,  i l  est i nd ispensable d'engager aus­
si un processus de réflexion théorique et 
d ' i mag i ner  com ment on pou rrait  éventuel le­
ment rendre com pte de ce qu 'on observe. 
Mais i l ne faut pas cro i re qu 'on peut avan­
cer des hypothèses et échafauder .des cons­
truct ions théo riques comme on yeut.  I l  est 
b ien évi dent que  le  test u l t ime de la va l i d ité 
d 'u ne théorie décou le de la  conform ité de 
ses p réd i ct ions aux fa i ts observés: Même au 
stade d 'une  théorie  p u rement spéqu lat ive et  
hypothét iq ue,  i l  faut  déjà satisfai re à ce rtai­
nes exigences fondamentales. En  part icu l i e r, 
on ne peut pas fai re fi d u  savo i r  scient i f ique 
acq u is ,  comme certai ns  semblent être p rêts 

à le cro i re avec p l us ou mo ins  de dési nvol­
tu re. L 'é laboration  d 'u ne exp l i cat ion  théori ­
q ue,  pour  rend re compte de phénomènes 
d ' u n  type ent ière ment nouveau,  exige évidem­
ment une  totale  ouvertu re à des idées nou­
vel les, même si e l les sont des p l us révo l u-

t ionna i res. Mais e l l e  ex ige aussi u n  sens 
profond de l ' i m portance des faits acqu is  et 
de la cont i n u ité des idées. Même q uand on  
est ob l igé  d ' i n trod u i re des  p ri nc ipes rad i ca­
lement nouveaux, il faut encore q ue ces 
p ri nc ipes pu issent se racco rder  aux autres 
pri nc ipes dont la  va l i d ité est b ien assu rée 
(com me les pr inc ipes de la mécan ique re­
lat iv iste et de la mécan ique q uant ique se 
raccordent à ceux de  la mécan ique c lassi­
que) .  C'est ce que Bohr appela it  le « pr i nc i ­
pe de correspondance » .  

C'est dans cette optique q ue nous vou lons  
exam iner  dans cet  art ic le s ' i l  est  poss ib le  de  
concevoir  un mécanisme de propulsion des 
OVNI q u i  soit  compati b le  avec les p ri nc ipes 
phys iq ues conn us. Ceci suppose évidem ment 
que nous admett ions q ue les OVN I soient des 
engins obéissant aux lo is  phys iques. On pour­
rait objecter q u ' i l  s 'ag isse éventuel lement de 
« vis i teurs de  quelque monde para l lè le  », 

faisant i n terve n i r  une  structu re de l 'espace­
temps p l us généra le  que ce l le que nous con­
naissons.  Ceci  permettrait  de rester à un 
n iveau rationne l ,  tout  en la issant l i bre jeu à 
l 'étrange.  Mais ceci risque d 'être une  hypo­
thèse b ien stér i le .  I l  est conforme à la mé­
thode scient i f ique et au bon sens d 'exp lo rer  
d 'abord les voies les  p l us s imp les. De p l us ,  
i l  est  c la i r que même s i  ces objets se meu­
vent dans u n  espace-tem ps é larg i par u ne 
d i mens ion q u i  nous est i naccess ib le  (ce q u i  
est l o i n  d 'être absu rde) , i ls devra ient  q uand 
même obé i r  à nos lo is  usuel les q uand i l s  se 
meuvent dans notre espace-temps. Il semb le 
donc qu 'on  ne pu isse pas échapper  au d i­
lemme que  vo ic i  : ou b ien i l  s 'ag i t  d 'eng i n s  
matér ie ls de masse semb lab le  à ce l le  d 'ob­
jets d 'une d izai ne de mètres et i ls obéissent 
aux lo is de  la mécan ique newton ien ne,  com­
me tous les autres objets de la  même masse, 
ou bien c 'est q ue lque chose qui se t rouve 
en dehors de la sc ience,  que  ce soit  u ne 
ch imère ou u n  fantôme. 

Avant de nous lancer  dans cette étude,  i l  
est peut-être ut i le  d 'att i re r  encore l ' attent ion 
sur  le  fa i t  que ce problème est  d i g ne d ' i nté­
rêt, même si  l 'on  reste assez réservé v is-à­
vis de l 'hypothèse des extrate rrestres. La 
sc ience v it  en effet des q uest ions qu 'e l le  se 
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pose. I l  se peut évidemment  q u 'en cherchant 
les I ndes on découvre l 'Amér ique.  I l  se pour­
rai t  de même q u 'en cherchant à comprendre 
le mécan isme de propu ls ion des OVN I ,  on  
en arrive à tom ber sur  un mécanisme d e  
propulsion auquel nous n'avons pas encore 
pensé, mais q u i  pou rrait  être techn iquement 
réa l i sable ,  même s i  cela n 'a  f inalement r ien à 
voi r avec les OVN I .  En ce sens i l  es t contra i ­
re à l 'esprit  même de l a  sc ience,  que de 
vou lo i r  i gnorer le p roblème des OVN I .  
( à  su ivre) 
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LE BRESIL EN EBULLITION.  

Depu is  que lq ues an nées, des événements 
ufo log iq ues se produ isent en Amérique d u  
Sud ,  e t  notablement a u  Brés i l ,  avec u ne in ­
tens ité rarement atte in te en  d 'autres ré­
g ions du g lobe. Nous devons à nos confrères 
de la SBEDV (Sociedade Bras i le i ra de Estu­
dos Sobre D iscos Voadores ; ad resse : Caixa 
Postal No 1 6  01 7,  Corre io Largo do Machado, 
R io de J anei ro ,  Brés i l ) ,  a insi  q u 'aux pat ients 
travaux de t rad uct ion et de recherche de 
notre co l laborate u r, M .  C laude Bou rtem­
bou rg ,  de pouvo i r  vous p résenter ci-dessous 
trois observat ions  surven ues dans ce pays 
q u i  sortent réso l ument de l ' o rd i na i re,  si tant 
est que l 'o rd i na i re p u isse exister dans ce do­
maine .  Le texte q ue vous a l lez l i re donne 
l 'exposé succ inct de  chacun  d 'eux, su ivi 
d ' une cou rte d iscussion i nsp i rée des travaux 
de la  SBEDV. Nous term i nerons par nos pro­
pres commentaires. 

Cas No 1 : Amerrissage d'un d isque volant de­
\lant l 'avenue Niemeyer. 

Cet événement se dérou la  à R io de Jane i ro 
le 26 j u i n  1 970 et fut d 'abord rapporté par le  
jou rnal « D iar io de Not ic ias » d u  28 ju in ,  pu is  
exami né par la  représentante loca le  de 
I 'APRO, Mme 1 .  G ranch i ,  et pub l ié dans le  bu l ­
let i n de j u i l let/août 1 970 de cette organ i ­
sat ion .  I l  se  produ is i t  à p roxi m i té de la p la­
ge de Leb lon ,  en présence de hu i t  témoins ,  
dont u n  représentant de la  pol i ce fédérale 
brés i l ien ne,  M .  J oao Agu iar. 
Su ivant la  re lat ion du témo in  pr i nc ipa l ,  Mme 
Nazaré, habitant u ne v i l l a  s ituée en bord u re 
de mer, au no 1 38, avenue N iemeyer, e l le se 
trouvait ce jour- là occupée à p réparer le re­
pas, surve i l lant  les jeux de ses enfants et 
conversant avec M .  Ag u iar. Le temps était 
ensole i l lé et par les po rtes-fenêtres ouver­
tes de la véranda leur  parvenait  le m i ro ite­
ment de l 'At lant ique.  M. Ag u iar  att i ra 
tout à coup l 'attent ion d u  g roupe sur  le  
fa i t  « q u ' une cha loupe venait  de se retour­
ner dans la mer » faisant, dans sa ch ute 
« jai l l i r  l ' eau de tous les côtés » .  Son hôtes­
se et les enfants, cessant leurs jeux, se ren­
d i rent sur  la terrasse pou r m ieux obse rver, 
et b ientôt apparut un désaccord ,  Mme Na-
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zaré esti mant q u ' i l  faud rait sans p l us tarder 
porter secou rs aux occupants de la « cha­
loupe », que l 'on ape rcevait  en t ra in  de ges­
t icu ler .  Les deux « baig neurs » sem bla ient 
porter des vêtements br i l l ants « avec q uel­
que chose su r  la  tête » ; au bout de q uel­
q ues m i n utes, i ls sem blèrent trava i l le r  à 
une sorte de coupole q u i  surp lombait la par­
t ie de la « chaloupe » non i m mergée. Ce l le-ci 
ava it u n  aspect méta l l ique non br i l lant et 
para issait mesure r  entre 4 et 6 mètres. 

Le po l ic ier  f in i t  par part i r chercher du se­
cou rs à l ' hôtel Mar, d i stant d ' u n  k i lomètre, 
tand is  que Mme Nazaré et ses enfants i ns­
tal la ient un té lémètre pou r  tenter  d 'éva­
luer  l 'é lo ig nement de l 'objet, q u ' i l s  est imè­
rent entre 700 et 1 000 mètres. Les té­
moins  devaient ,  pour l 'observe r, exe rce r de 
g rands effo rts v isuels ,  en part icu l ier  pou r 
l 'espèce de dôme q u i  le su rmontait et pa­
raissait sem i-transparent.  Après une vi ng­
tai ne de m i nutes d ' i m mobi l ité, l 'objet com­
mença à se rapprocher d'un éperon rocheux 
s itué à 1 00 mètres envi ron  de la p lage. Ce 
déplacement eut l ieu dans l 'eau et aucun 
bru i t  de moteur  ou de rames ne fut perçu .  

L 'objet demeu ra à hauteur  de l 'éperon ro­
cheux pendant u ne dem i-heure avant d 'en­
t reprendre sa cou rse ascens ion ne l le  en d i­
rect ion d u  sud-est, q u i  fut également ob­
servée par le po l ic ier  sur le chem in  du retou r 
vers la v i l la .  

Ce lu i-ci p récise qu 'avant de s 'é lever, l 'objet 
p lana au-dessus de la  surface de l 'eau , sur  
une d i stance qu ' i l  est ime à 300 mètres, en 
faisant entendre u n  bru i t  sem blable à ce lu i  
d ' un  bateau à moteu r. I l  s 'é leva a lors p ro­
g ress ivement ,  la issant apparaît re une par­
t ie i nfé rieure de forme hexagonale q u i  con­
tenait  d iverses l u m ières co lorées, s 'a l l u­
mant su ivant u ne séquence vert-jaune­
b lanc-rouge.  L'OVN I ,  q u i  paraissait métal l i­
que lorsq ue posé sur  l 'eau,  avai t  pris  u n  as­
pect t ransparent permettant de vo i r  deux 
passagers ass is à l ' i nté r ieur. I l  d isparut s i ­
lenc ieusement d u  champ visuel  des témoi ns.  
La mer, ce jou r- là,  était  remarq uablement 
éta le ,  et le traf ic dans l 'avenue N iemeyer 
p resq ue i nexistant. 

Les témoins  s 'ar: prêta ient . à cesser leu r ob-

servat ion ,  lo rsq u ' u n  des enfants remarqua ,  à 
l 'endro it où s 'était tenue  la nef avant son 
envo l ,  u n  ce rceau de cou leur  blanche q u i  
flottait sur  l 'eau e t  q u i  ne  tarda pas à cou­
ler  pour ensu i te reparaître à la  s u rface , ac­
compag né d ' u n  corps jaune de fo rme e l l i pt i ­
q ue, d 'un d iamètre de 40 c m  envi ron , q u i  
cont i nua à f lotte r à demi- immergé.  Ce 
corps se m it ensu i te en route en d i rect ion 
de I :J  p lage, son g rand axe or ienté, à ce q u ' i l  
sem bl ait ,  vers les témoins  ; i l  éta i t  su iv i  
d ' u n e  frange verte f lottant à la  su rface de 
l 'eau . Ap rès 15 m i n utes, l e  co rps jaune par­
ven u  à envi ron 1 20 mètres d u  bord v i ra à 90° 
et tout en conservant le même é lo igne­
ment ,  fi la  vers la d ro ite en d i rect ion de la  
p lage de Gavéa, en sens contra i re d u  cou­
rant marin qui passe à cet end roit .  Ce ma­
nège i ncita M me Nazaré à tenter de le su i ­
vre en voiture le  long de la  route, mais e l le 
d ut y renoncer ap rès 1 0  m i n utes lorsq u ' i l  
d isparut derr ière u n  éperon rocheux. Entre­
tem ps, le cerceau b lanc, par u ne suc­
cess ion d ' i m me rs ions et de retou rs en su rfa­
ce, s 'était l u i-aussi ra;Jproché de la p lage de 
Gavéa ,  où i l  f i n i t par  d isparaît re à son tou r. 

Discussion. 

L'enquête menée sur p lace q ue lq ues jours 
p lus tard par le D r  Carlos Netto et le3 dé­
légués de la SBEDV fait apparaître que les 
récits des témoins  sont cohérents et se 
rapportent à la  v is ion d · u n  eng i n  d 'abord 
observé sur  l 'eau, ensu i te navig uant en 
p le in  c ie l  dans le s i lence le  p lus comp let et 
su ivant les caractér ist iques généralement 
a ttr i buées aux OVN I .  I l  semble par a i l l eu rs 
que des m i l i tai res d u  fort p roche de Cordoba 
aient été, eux auss i ,  témoi n s  des événements 
a l lég ués, et suff isam ment i ntr igués pour met­
tre, env iron  20 m i nutes après l 'envo l  de 
l 'OVN I ,  une  chaloupe,  vra ie cette fo is ,  à la  
mer ,  q u ' ils dirigèrent directement vers l a  pla­
de Gavéa où,  aux d i res des témoins ,  i l s  re­
pêchèrent avec d iff i cu ltés un objet cyl i n d ri ­
que rouge qu ' i l s  em menèrent avec eux .  I nu­
t i le de préciser qu 'aucun com mentai re offi c ie l  
ne parv int  sur  cette affai re ,  ma lgré les d iver­
ses demandes en ce sens de la S1BEDV. D 'au­
tre part ,  ce g roupe de  chercheurs a re levé 
dans ses f ich iers quatre autres obse rvat ions ,  
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dont certa ines avec p résence d ' «  humanoï­
des », en ces mêmes l ieux. 

Cas No 2 : Incident avec un disque volant à 
la Reprêsa do Funil.  

Ce cas ne comporte qu 'un  seul  témo in  et 
devrait donc ,  su ivant les standards commu­
nément adoptés en la mat ière ,  être rejeté 
dans la dam nation des faits subjectifs. 

Néanmoi ns ,  les c i rconstances de cette « ren­
contre » ,  ses conséquences sur  le témo in  et  
l 'ana lyse méd i cale qu i  a été fa i te ,  a ins i  q ue 
les responsab i l ités p rofess ion nel les dont  le  
témo in  était chargé au moment  des événe­
ments nous poussent à prendre le  risq ue de 
l 'analyser. 

Au crépuscule du d i manche 30 août 1 970, le 
témo in  fut condu i t par cam ion  avec d ix de 
ses col lèg ues à la  centra le électr ique d ' l ta­
t ia ia, dans l ' Etat de R io .  Ce t rajet n 'avait 
r ien d 'except ion ne l  pou r  l u i ,  M .  A l m i ro Mar­
t ins de Freitas exerçant depu is  quatre mois  
à l 'époq ue la  fonct ion de garde  de cette 
centrale. Après l 'habitue l le re lève près de la 
chambre forte, Al m i ro se d i rigea vers son 
poste pou r y remp lacer u n  col lègue.  Confor­
mément aux i nstruct ions ,  i l  commença de 
g randes rondes qu i ,  partant de la  sous-sta­
t ion ,  l u i  f i rent  longer  le barrage de la riv ière 
Paraiea, p u is le g roupe des t ransfo rmateu rs 
et enf in u n  préc ip ice à p ic  de 1 0  mètres sur  
le côté d ro i t  de la  route. Le  temps était 
fro id  et p l uvieux, comme les c inq  so i rs p récé­
dents. Au bout de sa p remière ronde,  Al m i ro 
appela téléphon iquement la chambre forte : 
« R ien de spécial  », et descend i t  à la sous­
stat ion p rendre u n  café chaud et fumer une 
c igarette. I l  étai t  21  h 36 .  I l  com mença en­
su ite une deux ième ronde,  et  parven u  à hau­
teu r  d u  g roupe des transfos, i l  remarqua  q u ' i l  
s'y prod u isait  de petits arcs é lectriq ues, 
com me cela arrivait parfois ,  et se p romit 
d 'en avert i r  le tech n icien  responsable.  Sa 
ronde term i née, i l  retou rna se mettre à l 'a­
bri et fuma u ne nouve l le c igarette avant  la  
ronde su ivante. C'est au cours de ce l l e-ci 
que l ' i nc ident se prod u is i t .  

I l  com mença par constate r que les ét i n cel­
les ja i l l issant des t ransfos avaient pris  une 
i ntens ité i n hab i tue l le .  A ce moment ,  les  lam-
36 

pes à vapeur  de mercure assu rant l 'écla i rage 
du péri mètre s 'éte ign i rent brusq ue ment 
pou r  se ral l u mer ap rès une fract ion de secon­
de. I l  deva it  se passer q ue lque chose d 'anor­
mal .  Tous sens en éve i l ,  le garde  f i t  lentement 
d u  regard le tou r  des construct ions envi ron­
antes : la  sa l le  des machi nes,  la  route, le 
magas in  : en tous ces l ieux r ien d 'a­
norma l .  Mais s u r  la c rête du barrage,  u ne f i le  
ho rizontale de  l u m ières m u lt ico lores,  à 
so ixante mètres de l u i ,  c l ig notaient sans ar­
rêt, parfoi s  p l us fort, parfois p l us faib lement ,  
pendant une seconde envi ron ,  u n  cyc le com­
p let se p rodu isant toutes les deux secon­
des. Le garde marcha dans cette d i rect ion ,  
se remémorant rap idement toutes les me­
sures de sécu rité q u ' i l  con na issait .  Des dom­
mages à la  centrale, et les agg l omérat ions 
voi s i nes de Rezende,  l tat ia ia et  Eugenhe i ro 
se t rouveraient p rivées d 'é lectr ic ité,  hôpi­
taux et part i cu l ie rs.  Parvenu  à u ne t rentai­
ne de mètres du bord du préc ip ice,  i l  s 'aper­
çut q ue l 'ensemble des l um iè res appartenait  
à u ne construct ion s i lencieuse et i m mobi le ,  
en forme d 'obus a l longé ou  d 'autobus,  qu i  pa­
raissait f lotter à un mètre du sol au-dessus 
de la crête d u  barrage. Chaque l u m ière - i l  y 
en ava it  1 5  - p rovenait  d ' u n  hub lot ou « au­
vent » rectangu la i re d 'un mètre de  long sur 
80 cm de large environ,  aux co ins arrond is .  Le 
témo in  est ima la  long ueu r tota le de l ' objet,  
q u ' i l  d isti ngua i t  ma l  dans l 'obscu rité, à 20 m 
env iron pou r  3 m de haut. Se rapprochant 
encore,  i l  se m it à ram per  et dégaina son ar­
me, u n  Taurus 38 de 9,4 m m .  

I l  f i t  feu p o u r  la  p rem ière fo is  à une d istance 
de 1 2  m, entre la  première et la  deuxième fe­
nêtre ,  un peu en contrebas de leu r a l ig ne­
ment i nférieur. L 'objet n'eut d 'autre réac­
tion que d 'accé lérer  le  rythm� pe ses c l i gno­
tements, les l um ières d�yenant p l us i n ten­
ses .  Visant soig neusement,  le garde t i ra 
a lors un second coup.  

Cette fo is  le rythme des l u m ières dev int  te l  
qu ' i l  n 'était p l us possib le  de d isti nguer  les 
ext inct ions,  et u n  bru i t  rappelant cel u i  d ' u n  
moteur  d 'avion  à réact ion ,  m a i s  p l us a igu ,  se 
f i t  entendre ,  tand is  que l 'objet gardai t  la 
même i m mob i l ité menaçante. Le garde s'ap­
p rêtait à aj uster son t ro is ième t i r  lorsq u ' u n  

écla i r argenté,  pare i l  à u n  f lash très vio lent ,  
bond it dans sa d i rection et l ' aveug la  com­
p lètemen t al ors q u ' i l  pressait  la  détente. Le 
bru i t  d u  « réacteur » éta i t  à ce moment à 
ce po int  assourd issant q u ' i l  n 'entend i t  pas 
le  bru it de la  détonat ion ; il sent it  son 
corps envah i  d ' u ne onde de chaleu r « de p l us 
de 40° C » pu is  p ris  peu à peu d ' une sensat ion 
d 'engou rd i ssement,  « com me cela arrive, par  
exemple ,  à nos membres i nfér ieurs losqu ' i l s  
sont restés trop longtemps croisés l ' u n  su r  
l ' autre » .  L 'onde  de chaleur fu t  aussitôt su i ­
v ie d 'une  sensat ion de froid q u i  l u i  traversa 
tout le co rps, et il tenta i m méd iatement 
de se l i bérer de l 'engou rd issement qui  l u i  
c lounit  l e s  membres. Les bras e t  l e s  mains 
(qu i  étre ig naient toujours la  c rosse du ré­
volver) fu rent les p remiers l i bérés. Lo rsqu ' i l  
pensa à rouvri r l e s  yeux, M .  Al m i ro Marti ns 
découvrit q u ' i l  n 'y voyait p lus rien .  
Le  corps couvert de  sueur, trans i  et g re lot­
tant, encore assourd i par le bru i t  au po int  
qu ' i l  n 'entendait pas ses p ropres cr is  de dé­
tresse, affo lé  par la p résence proche du p ré­
c ip ice pou r  ne pas d i re de l 'OVN I ,  il fit usage 
de son s i ff let ; i l  lu i  fal l u t  d ix bon nes m i nu­
tes pou r  être entendu .  « Oh ! Freitas, c 'est 
Moura,  de la sa l le  des mach i nes, c'est Moura 
qu i  est i c i  ! ! » .  « Ne regardez pas vers le 
haut » dit  le  garde,  « car i l  f i n i ra par vous 
aveug ler  vous auss i ,  com me il m'a eu ». Em­
barqué dans u n  véh icu le ,  i l  réclama auss itôt 
un médec i n ,  mais dut attendre jusq u 'au len­
demai n à 1 0 h 30 pou r être emmené par bus à 
R io .  Un rep résentant d u  Serv ice de Sécu rité 
et de  Surve i l lance de la  centrale l 'acco mpa­
gnait  et le q uestionna au cours d u  trajet ; 
ap rès u n  nouvel i nte rrogato i re condu i t  par 
le  com man dant de  la  4• zone aérienne  de Sao 
Paulo ,  q u i  possède u ne petite équ ipe d isc rè­
te spécial isée dans le phénomène OVN I ,  i l  
f u t  enf in  confié au Dr  Sampio ,  médecin oph­
ta l mo logue à l 'hôpi ta l  de  Cruz Ven ue lha et 
mis au secret pendant s ix jours .  

Les enquêteurs de la SBEDV ont pu obte n i r  
certai ns renseig nements auprès d e s  méde­
cins de cet hôpita l .  Le d iagnost ic  d u  
D r  Sampaio,  complété par ceux des D r  Paes 
Barreto et Fonseca O rlan d i n i  pou r la cure de 
rétab l issement,  s ignalent les t roub les su i­
vants : 

1 °  Le malade est dans u n  état nauséeux, fé­
bri le ,  ag i té.  Son pou ls  bat à 1 20. Il refuse 
toute nou rri ture .  

2° Les re i ns  sont  b loq ués, sans doute su i te 
à u n  i ntense choc nerveux. I m poss ib i l ité d ' u­
ri ner le d i manche et le l u n d i  pendant 21 h 50, 
le  mard i  pendant 18 h .  
3o Les conjonct ives d e s  yeux sont i rri tées ; 
la cécité q u i  d u ra quatre jours est d 'o r ig i ne  
psych ique ; le  nerf optique semble ne pas 
avo i r  été atte i nt. 
4° L'é lectro-encéphalog ramme ne s igna le rien 
d 'anormal . 

so Un mois ap rès l ' i n cident ,  le patient a perdu 
8 kg , sur  75 au départ. 

I ls réuss i rent ensu ite à rencontrer  le  té­
mo in ,  q u i  leur  fit part des i nformat ions et 
i mpress ions su ivantes : 

1 °  I l  croit  être passé une première fo is ,  sans 
le voi r, en dessous de l 'OVN I ,  au cou rs de sa 
deuxième ronde.  En  effet, à un certa i n  mo­
ment,  p rès d u  barrage, l ' a i r  étai t  p l us chaud 
et sembla i t  parcouru d 'une t rép idat ion .  

2 °  La  séquence des d ifférentes cou leurs aux 
« hub lots » q uadrang u la i res était ,  autant 
q u ' i l  s 'en souv ienne,  de gauche à d roite : jau­
ne-bleu-jau ne-o range-jau ne- rouge br ique-jau­
ne-ve rt-jaune.  
3o  L'objet l u i-même appara issait comme une 
masse méta l l ique sombre ; i l  se tenait  per­
pend icu la i rement à l 'axe de la route, de b ia is  
par rapport au témo in ,  rendant d iff ic i l e  l 'ap­
p réciat ion de sa forme exacte , qui sem b la i t  
ce l le  d 'un obus arrond i  aux extrémi tés, ou 
d 'un c igare. 
4° L 'écla i r argenté q u i  l 'aveug la  sem b lait  
p rove n i r  de l 'avant de  l 'eng i n ,  soit à gauche 
de l 'endroit  de son p remier  i mpact. 

La SBEDV demanda à vis i ter  les l ieux de l ' in­
c ident ,  le 3 octobre su ivant, mais l 'entrée 
l u i  fut refusée faute d ' u ne « autorisat ion 
s�écia le » q u i  ne put être obtenue que l e  1 9  
et q u i  n 'était va lable que « pou r  l a  d u rée de 
l 'enquête et de l ' i n terrogatoi re des autres 
témoins » .  Le fonct ion nai re q u i  reçut - fort 
affablement d 'a i l leurs - les enq uêteurs de 
l 'associat ion brés i l ienne leur  exp r ima l 'op i n ion  
qu ' une panne  était survenue à la  centra le 
dans la so i rée en q uest ion et ava it ,  « su i te à 
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la tempête (s ic ) ,  déclenché le verrou i l lage 
automat ique de  sécu rité prévu en pare i l  
cas » ,  e t  que de toutes manières,  « l e  sujet 
des OVN I ne devait pas être ment ionné » .  

L 'op i n ion con d it ion née en ce sens des tech­
n ic iens de la  centrale q u i  n 'étaient pas pré­
sents la soi rée du 30 août éta it com battue 
par les co mpag nons du garde ce so i r- là ,  q u i  
déclara ient  leur  ent ière conf ia nce en s a  re la­
t ion des faits. 

Le témo ! n ,  dans u ne lettre d atée du 6 no­
vembre su ivant,  i nformait l a  SBEDV q u ' à  la 
su i te de cet i nc ident ,  ses condi t ions de vie 
s'étaient t rouvées mod if iées au point q u ' i l  
envisageait d e s  solut ions extrêmes ; i l  fai­
sait part également d ' u n  « secret " q u ' i l  
avai t  gardé p o u r  l u i  j usque- là ,  « de cra in te 
des i nterprétat ions » : le c igare vo lant por­
tait ,  pei nt  ou g ravé sur  sa part ie avant ,  le  
s ig le  « U.S.A. " et  des formes hu mai nes 
avaient été observées derr ière les hub lots. 

Discussion. 

Les conséq uences phys io log iques,  en ce com­
p ris  les modifi cat ions de la  personna l i té du 
témo in ,  sont c lassiq ues et bien con n ues 
des ufo logues actue ls .  Le s ig le  « U.S.A. » dont 
le témo in  a vra isemblablement été contra in t  
d 'affub ler l 'eng i n  ap rès coup est également 
typ ique de certai ns  aspects d u  phénomène 
OVN I ,  volonta i rement obscurci  et  embrou i l l é  
par  certai ns  m i l ieux.  
Nous a imer ions nous étendre p l us long uement 
s u r  ce cas, mais l a  p lace nous manque.  S i ­
gnalons que notre société sœu r n 'a  pas ter­
m iné  son enquête et q u ' u n  examen « en p ro­
fondeu r » du tém o in  est en cou rs su ivant une 
tech n ique déso rmais c lass ique dans ce do­
mai ne,  c 'est-à-d i re par hypnose. Nous ne 
manq uerons  pas de ten i r  nos lecteu rs au cou­
ran t  de toute i nformat ion nouve l le i m por­
tante que nous pou rr ions recevo i r  à ce su­
jet. 

Cas No 3 : Les querelleurs extraterrestres 
aux cheveux longs. 

Nous avons reten u  ce tro is ième cas, b ien 
qu ' i l  ne comporte qu 'un seu l témo in  l u i-auss i ,  
com me typique de ce  que faute de m ieux 
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nous appel lerons momentanément le « phé­
nomène d ' i mprég nat ion géog raph ique », ex­
pression que nous défi n i rons au cours de la  
d iscuss ion .  
I l  se  prod u is i t  le  12  févr ier  1 969 à P i rassu n u n­
ga, dans la rég ion de Sao Paulo .  Le p rotago­
n i ste de cet i n cident ,  M. Luiz F loz ino ,  est 
marié depu is  neuf ans et père de hu it en­
fants, et la  fam i l l e  v i t  dans des condi t ions 
p l us que modestes dans les faubourgs de la  
v i l l e  où M .  F lozi no trava i l le comme ouvr ier 
ag ricole. 

Pou r  se rend re à son trava i l ,  à l 'époq ue la  
coupe d u  r iz ,  i l  l u i  fal la i t  se lever de g rand 
mat in  et parcou ri r  à p ied quelque 4 km.  Ce 
jour- là ,  vers 05 h 40, son épouse achevait de 
lu i  préparer son casse-croûte et ,  son pet i t  
déjeuner  term iné ,  i l  rou la i t  son premier  c iga­
re de la jou rnée, lorsq u ' i l  entend i t  dans le  
bois vo is in  u n  bru it de branchages fro issés. 
Sans t rans i t ion ,  i l  se sent it  sais i  à m i-co rps 
par une force q u i  le t i ra i t  à l 'extér ieur de 
l ' habitat ion dont la  porte était ouverte, 
et t raîné en dem i-suspension dans l 'a i r. Dans 
ses efforts pou r  se l i bérer, i l  ne  réussit qu 'à  
réa l i ser u n  fre inage part ie l  de  ses p ieds au  
so l ,  e t  en fu t  même déchaussé, tand is  q u ' i l  
l uttai t  pou r  ne pas perd re l 'équ i l i b re.  L a  for­
ce, dont i l  ne voyait  n i  ne comprenai t  l 'or ig i ­
ne,  l 'entraîna i t  i rrés ist ib lement dans la  d i ­
rect ion d u  petit bo is ,  s i tué  à que lque deux 
cent  mètres de là .  Arrivé à la  l is ière , i l  chuta 
sur le sol , et fut ensu ite t i ré par l 'arrière ,  
sur  le  côté d roit ,  reprenant son i n conforta­
b le voyage ve rs l ' i ntérieur  d u  bois .  I l  s 'aper­
çut a lors q ue tous ces désag réments 
ava ient pou r  orig i ne  deux q u idams d 'aspect 
étrange : i l  s 'ag issait d 'êtres dont la tai l le 
ne dépassait pas ce l le  de son f i l s  O rlando,  
âgé de 13 ans (so i t  1 ,42 m ) ,  et passablement 
la ids eu égard à nos stand ards  habitue ls .  
Leurs yeux avaient u n  aspect asymét rique,  
leurs cheveux pendaient sur  leurs épau les et  
le bas de leur  v isage d isparaissait sous une 
b :.:trbe h i rsute. Avant que le témoin  pût no­
ter  d 'autres déta i ls ,  ces << i nd iv idus sus­
�ects » l 'empoignèrent sans amén ité, con­
versant entre eux avec an i mation dans une 
lnngue i nconnue d u  témoi n .  L' u n  de ses 
ag resseurs l u i  asséna, non sans brutal i té, 
tro is  coups sur l ' o rei l le d roite, mais F loz ino ,  

q u i  est u n  so l ide gai l l ard , réussit à se déga­
ger. Ha letant,  i l  se re leva, en core étourd i ,  
tc.nd is  q u e  les i nconnus  revenaient à la  char­
ge.  Le cu l t ivateu r  décida de fa i re face, mais 
ses agresseu rs se dép laçaient avec ag i l i té. 

Dans le co rps à co rps q u i  su ivit ,  i l  réussit  
néan moins  à les cu lbuter l ' u n  sur l 'autre. Les 
deux ent i tés se rel evèrent prestem ent et 
échangèrent entre e l les que lques mots,  
puis s 'ad ressant au témo in  en portugais : 
<< Mai ntenant nous partons, car avec vous 
nous ne  pouvons . . .  » (su ivant le témo in  aux 
enq uêteurs de la  SBEDV) . U ne autre vers ion ,  
ce l le  d u  jou rna l  U l t ima Hora d u  2 mars 1 969 
est : << Maintenant nous partons, parce 
qu 'avec vous nous ne pouvons pas mesurer 
notre force " ·  Tou rnant s imu ltanément les 
talons,  i ls pénétrèrent à l ' i ntérieu r  d u  bois 
sans se presser. Le témo in  rep renant ses es­
prits et furieux de  cette agress ion i ncom­
préhens ib le  se m it à leur  poursu i te ,  les rat­
trapa, et empoig nant leu rs longs cheveux 
f lottants ,  i l  les amarra (s ic)  l ' u n  à l 'autre en 
les nouant ( !  ! ) .  Les deux êtres cont inuè­
rent i mperturbablement l eu r  chem i n ,  sans 
dénouer leurs cheveux. I l s p rog ressaient avec 
fac i l i té à l ' i ntérieur  des fou rrés, q u i  gênaient  
la  prog ression  d u  cu l t ivateur. Cel u i-c i  dut  f i ­
na lement renoncer  à la  pou rsu i te. 

Une des ci rconstances de ce bizarre i nc ident  
la isse le témo in  i nte rrogatif : son jeune 
ch ien << Nervoso " q u i  l 'accom pag nait  dans 
tous ses dép lacements bondi t  à sa su ite 
a lors q u ' i l  était entraîné en d i rect ion d u  
bois  e t  parv int  à 4 m des deux ent i tés, o ù  
i l  s 'arrêta en  aboyant fu r ieusement.  I l  s e  m i t 
tout à coup à h u rler  et à gém i r, r  et b ientôt 
rou la à terre et se m it en bou le. 

Lorsq ue les ag resseurs se ret i rèret'\t ,  le ch ien  
cont i nuait  à se rou ler  sur  le  so l ,  sans p l us se 
p la i ndre toutefo is .  Après que lq ues m i n utes, 
i ls se rem it sur ses pattes et se r� leva ma­
ladroitement,  encore tout étourd i  de ses 
convu ls ions .  

Le témo in  rencontrant peu de tem ps après 
son chef, M .  Wal d i rp Couto, lu i  conta 
sa mésaventure et l u i  montra son ore i l l e  
contus ion née. Son supérieur  l u i  conse i l l a  
d 'a l ler. fai re ,une déposit ion à la pol ice locale.  
En  bbem ifl ,  le témo in  cro isa l 'automob i le du 

D r  C laude,  p révenu  par son épouse,  et fut 
i nvité à y prend re p lace. Le Dr Claude nota 
l 'état d 'énervement et d 'excitation  extrê­
me du cu lt ivateur ,  q u i  ne cessa pas pendant 
q u ' i l  fa isa i t  sa dépos i t i on .  U n  pet i t  g roupe 
comptant c inq po l i c iers et le médecin fut  
const i tué et retou rna sur  les l ieux, où des 
traîntes dans l ' he t rbe et des traces de l u t­
tc fure n t  re levées à l ' o rée d u  bo is .  

La descr ipt ion que F loz i no donne de  ses 
ag resseurs est l a  su ivante : d 'u ne anatomie  
générale de type humanoïde, i l s  s 'en d ifféren­
c ia ient  notablement par leurs yeux, non 
dans l 'écartement horizonta l ,  semblab le  aux 
nôtres, mais en ce que l 'œ i l  gauche se s i ­
tuait  3 ou 4 cm p lus haut que le d ro it (as­
pect asymétrique) .  Les cheveux f lottant l i ­
brement sur  les épau l es mesuraient 65  cm 
de long ,  les barbes 50 .  Ces ornements p i leux 
ne la issaient pas apparaître le  cou et 
éta ient d ' un  no i r h u i leux. La peau du v isage 
serT.1b la i t  normale ,  en core que peu v is ib le  sous 
les poi ls  qui l 'encad raient .  
Le vêtement consistait en une cu l otte 
ag rémentée de dess ins  de cou leurs variées 
don t  le  témo in  ne garde aucun souve n i r, et 
d ' une b louse b lanche à man ches cou rtes, q u i  
paraiss1.it  ne pas être bouton nés. I ls éta ient  
chaussés de petites bottes no i res dont  la  
part ie supér ieure atte igna i t  le bas d u  pan­
ta lon.  I ls éta ient de tai l le égale et se dé­
p laçaient normalement ,  ma is  avec une  t rès 
g rande ag i l ité. Le petit homme qui frappa 
F loz ino le p rem ier  se dérobait  fac i lement 
q uand celu i-ci  tentait de ri poster. 

Le ch ien du témo in  refusa toute nou rritu re 
et toute boisson pendant  le reste de l a  
journée. I l  f u t  trouvé mort à l a  porte de  l a  
chambre de s o n  maître u n  m o i s  après l ' i n c i ­
dent ,  le co rps enf lé .  Pendant  la  pér iode q u i  
précéda s a  mort ,  i l  fut abso lu ment i mpossi­
b le de le fai re pénétrer  dans l e  pet it bois .  

D iscussion. 

Voi l à  bien le genre d ' i nc ident q u i  met l 'esp rit 
cr i t ique de  l 'enquêteur  à rude épreuve, et 
n ous l 'aur ions passé sous s i lence,  s i  p l us ieu rs 
centa i nes d 'autres cas, mettant en p résen­
ce des < <  ufonautes » ou  < <  ent i tés » ne  s 'é­
ta ient p rod u its et ne cont i n uaient à se 
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prod u i re tous les jours à d 'autres endroi ts 
dans le monde.  

Le témoin  est  dans ce cas d 'un n iveau d ' i ns­
truct ion réd u i t  mais honorablement co nnu  
dans  la  rég ion où  i l  passe pour  un homme tra­
vai l l eu r  et sobre. Il aff i rme n 'avoi r rien lu sur  
le  phénomène OVN I  hormis des  entref i lets 
occas ionne ls  dans les jou rnaux. La re lat ion 
q u ' i l  donne de  l 'événement est évidem ment 
i n contrô lab le.  I l  est à note r toutefo is que 
le rai)port de pol i ce de P i rassu nunga  men­
t ionne des traces v is ib les de l utte su r les 
l ieux, et que le témo in  portait d ' i n d iscuta­
ble marq ues de coups sur  le vi sage et le 
corps. 

En su pposant q u ' i l  a it  été ag ressé par de 
s imp les rôdeurs,  on peut se demander pour­
quo i  i l  au rait ensu i te i nventé u ne h i sto i re 
aussi i n c roya.1b le  s ' i l  n 'était conva incu  que les 
événeme nts se sont réel lement dérou lés 
comme i l  le p rétend .  

On peut  fai re remarquer  également q u ' u n  
OVN I f u t  a;Jerçu le  m ê m e  jour  a lors q u ' i l  at­
terr issait dans une r iz ière non lo in  de là. En  
cutre.  l 'enq uête de la  SBEDV - et  cec i  nous 
amène au « phéno mène d ' i mprég nat ion géo­
g r.Jph ique » an noncé - condu is it à ramener à 
la su rface u n  g rand nombre d 'observat ions et 
d 'atterrissages d ans cette rég ion aupara­
vant : 

20 févr ier  1 966 : U n  OVN I posé dans u n  ja rd i n ,  
rappo rt de  J .A. Fioco ; 

1 9  novembre 1 968 : Quatre ent i tés ape rçues 
sur la route à l 'entrée de P i rassu nunga ,  rap­
port de quat re bache l iers ; 

6 févrie r  1 969 : Ent ités aperçues par M .  T iago 
Machado, à 07 h d u  mat in ; 

Tous ces événements sont loca l i sés dans u n  
rayon de m o i n s  de 1 0  k i lomètres autour  de l a  
v i l l e  en quest ion .  Enf i n ,  l e s  « ufonautes » 
quere l leu rs se retrouvent d ans u n  autre i n­
c ident,  à Ped ro Leopoldo (rég ion de Belo Ho­
rizonte) ,  q u i  met en scène u n  soldat .  

I l  semble que le  phénomène OVN I a i t  ten­
dance à s ' i nstal ler  en certa i nes rég ions  d u  
g lobe d ' une façon sem i-permanente. Outre 
ce l le  de P i rassu n u nga,  on peut c i te r  ce l l e  de 
M i nas Gera is  (Brés i l ) ,  de Point P leasant (Vi r-
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g i n ie  Occidentale,  U .S.A. ) ,  d u  Lac E rié (Penn­
sylvan ie ,  U.S.A. )  de Buenos A i res (Argent i ne) ,  
de Warmi nster ( G rande-Bretag ne) et  d 'au ­
t res l ieux sans  doute. Cette insta l l at ion 
peut  s 'éta ler  sur  des mois ou des an nées, 
passer par des périodes de calme relat i f  pu is  
refai re i rrupt ion en l ' espace de  que lques 
jours.  C'est que nous appelons l ' «  i m p rég n a­
t ion géog raph ique » d u  phénomène OVN I ,  
c 'est-à-d i re ,  n i  p l us  n i  moins ,  q u e  d e s  rap­
ports en provenance de témoins d ivers, avec 
ou sans t races ou p hotos à l 'appu i ,  font 
état d 'événements généralement d ivers 
eux auss i ,  mais au t ravers desquels certai­
nes structu res générales remarquablement 
cohérentes transpara issent à l 'étude com­
parée, que lquefois à des an nées d 'écart. Ces 
structures sont conformes à l 'état d'évolu­
tion socioculturel du lieu. 

En d 'autres te rmes, le  contexte général des 
rapports est en relat ion avec le passé h i s­
to r ique et le deg ré de déve loppement des 
hab itants mais se s i tue légèrement au-de là 
de  cel u i-c i ,  en sorte que les événements a l lé­
g ués et, rappe lons- le ,  « p rouvés » dans cer­
tai ns i nc idents par des traces au so l ,  l 'en­
reg istrement au moyen d ' i nstru ments, des 
effets phys io log iq ues s u r  les témoins  ou la 
conf irmat ion cro isée d 'autres événements, 
sont p lacés à u n  n iveau de com p réhension 
pas t rop é lo igné de ce que la menta l i té en 
cours dans la rég ion se trouve prête à ac­
cepte r. 

Qu 'est-ce que cela s ign if ie ? Faut- i l  y vo i r  
u n e  i n d i cat ion supp lémenta i re, d i ront les 
scept iq ues, d u  caractère subjectif ,  « on i r i­
que » ,  d u  phénomène dans son ensemble ? 
Mais a lors, que penser des évidences e n reg is­
trées su r les l ieux par les auto rités com pé­
tentes ? Ou b ien faut- i l  admettre que la  
source (ou  les  sou rces) responsable d u  phé­
nomène OVN I s 'est engagée dans  une opé ra­
t ion de prise de CD ntact très p rog ress ive et 
très lente condu ite de man ière à ne pas bru­
talement bou leverser ce que le n iveau i ntel­
lectuel des popu lat ions est p réparé à ac­
cepter ? 

Quest ions sans réponse dont i l  est fac i le de 
se débarrasser d 'un s imple haussement d 'é­
pau les.  Fac i le  et, pensons-nous,  i m prudent .  

I l  y avait un  berger qui ,  sans cesse, cr ia i t  au 
I O U ;J · · ·  

Franck Boitte, 
Claude Bourtembourg. 

TROIS OVNI AU G UATEMALA. 

Sur  c inq  colon nes à la « u ne », le q uotid ien  
d u  so i r  de G uatemala « La Tarde » a an noncé 
le samed i 25 novembre 1972 que p l us ieu rs 
pe rson nes - dont u n  photog raphe d u  jour­
na l  - ava ient vu tro is  objets vo lants non 
ident i f iés (OVN I )  su rvo ler  le ven d red i so i r  à 
q uelque d ix  mètres de hauteu r les p istes de  
« La  Auro ra » ,  l ' aéroport nat ional  de Guate­
mala .  
Ces t ro is  soucoupes volantes, br i l lamment i l ­
l um i nées, restè rent envi ron  c inq  m inu tes en 
vol stat ion nai re au-dessus de la p iste. 
La tou r de contrôle de « La Auro ra » ,  dans 
l ' i mposs ib i l ité de les ident i f ier, donna l 'a ler­
te aux un i tés tact iq ues de l 'armée de l ' a i r  q u i  
s e  d i r igèrent i m méd iatement ve rs l 'aéroport .  
Les tro is  OVN I d i sparurent a lors en que lques 
secondes, sans que l 'on pu isse déterminer  
leur  d i rect ion .  

Se lon le tech n i c ien de l 'entreprise de télé­
com m u n icat ions « Guatel » ,  les a igu i l les des 
cad rans de contrôle des fréq uences rad io  
se seraient dérég lées vers minu i t  vend red i ,  
sans q u ' i l  pu isse en déterminer  la  cause. 
Quant au photog raphe  de « La Tarde » ,  ma l ­
g ré son dési r, i l  n 'a pu p rendre de c l i chés 
des tro is  OVN I ,  i ls étaient  t rop loin et leu rs 
l u m iè res se sont v i te confond ues avec ce l les 
de la v i l le ,  a-t- i l  d it .  

(La Dern ière Heure,  27 nove mbre 1 972) . 

VERONE, 23 J U I N  1972. 
M.  Armando Bega l i ,  d i recteur  de l 'observa­
to i re expéri mental de San Matt ia ,  observait 
le 23 j u i n  1 972, à 20 h 35, le développement 
d ' une tempête depuis l a  terrasse de l ' obse r­
vato i re « To r ice l l a  no 2 » ,  à S. G i u l iana près 
de Vérone. Vo ic i  sa déclarat ion s ig née : 
« Du sommet de la masse n uageuse de tem­
pête su rg i t ,  p resq u 'au zén ith ,  une so rte de 
fuselage d 'avion ,  mais  sans ai les n i  q ueue.  
long comme envi ron une  fo is et  demi  le d i a­
mètre d u  d isque luna i re.  L 'objet étai t  t rès 

beau et d 'aspect méta l l ique, br i l lant et appa­
rem ment i l l u m i né par  le Solei l .  L 'horizon 
étai t  couve rt par u n  orage, à une a l t i tude 
max imum de 12 000 mètres. La part ie anté­
r ieure comme la part ie postér ieu re ava ient  la 
forme d 'un  tronc de cône. L 'objet p résenta it ,  
p rès de la  part ie anté rieu re, u n  an neau no i r 
b ien dé l im ité. I l  · ne fa isait  pas le mo ind re 
bru it et, dans u ne d i rect ion ouest-sud-ouest 
ve rs est-nord-est, d isparut à l ' ho rizon après 
1 5  à 20 secondes. Mon impression i m méd iate 
fut q u ' i l  s 'ag issait du passage de que lque 
sate l l i te, impress ion que je dus b ien v i te 
abandon ner .  » 

I l  faut remarquer  que le témo in  est, depu is  
p lus  de vi ngt ans,  h abitué à observer le c ie l  
pou r des raisons p rofess ionne l les .  Ce témoi­
g nage a été conf irmé par le  d i recteur  de 
l 'observato i re « Torr icel l a  no 2 » ,  M .  E m i l io 
Be l lavista, q u i  a aperçu l ' objet pendant q u ' i l  
d isparaissait à l ' hor izon .  Notre soc iété-sœu r  
ital ienne ,  le  Centro U n i co Naz iona le (case l la  
posta le 796, 401 00 Balog na) , pou rsu it actuel­
lement l 'enq uête sur cette affa i re.  Nous re­
merc ions M. Dar io Cam u rr i ,  de la sect ion de  
Tu ri n  d u  C .U .N . ,  pou r  nous avo i r  a imab le­
ment transm is ce rapport et M .  Alex P i rson 
pou r  l 'avo i r  trad u i t  avec p romptitude et com­
pétence.  

Le cata l.og ue des observations 
belges 

Les enquêtes relatives aux nombreuses obser­
vations de l'année 1972 n'étant pas encore 
toutes terminées, c'est dans un prochain nu­
méro que sera publ iée la fin de notre cata­
logue. 
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Phénomènes astronomiq ues importa nts en 1 973 

Nous donnons ici les posit ions des p lanètes 
l es p lus  .br i l lantes pou r  fac i l i ter la recherche 
des curieux dés i reux de les observer. Nous 
espérons en outre q u 'on  ne les confond ra 
p l us avec d 'éventuels OVN I .  

Note : N o u s  d o n n o n s  l e s  valeu rs de la  ma­
g n itude et de la hauteu r de c u l m i nat ion (ma­
x imum de hauteur) .  P lus  la mag n itude est 
négat ive, p lus  la  p lanète est l um i neuse. 

Avril : Satu rne ( + 0.3 ; 600) est vis ib le le 
so i r  à l 'Ouest. Son éclat d i m i n ue. 

Mars ( + 0.8 ; 2 1 °) ,  de cou leur  rouge,  et 
J upiter (-1 .8 ; 200) ,  d ' u n  b lanc la iteux, sont 
v is ib les le  mat in  au S.E. 

6/4 : Mars sous J upiter : à vo i r  l e  mat in .  

7/4 : le  so i r : bel le conjonct ion : Satu rne 
sous la Lune.  

26/4 : mat in  : be l l e  conjonct ion de J up i te r  
avec l a  Lune.  

Mai : Mars ( + 0.5 ; 27°) et J u piter (-2.0 ; 
20°) sont observab les le mat in  à l 'Est ; leu r 
éclat aug mente ; J upiter est très l u m i neux ; 
Satu rne ( + 0.3 ; 60°) d isparaît au Sud-Ouest 
dans les l ueurs du couchant .  

3/5 : t rès f in  c ro issant de Lune à voi r  vers 
20 h 45. 

23/5 : le mat in : la  Lune en conjonct ion avec 
J u pi ter. 

Juin : Mars ( + 0.1  ; 35°) br i l le  le matin à 
l ' Est ; l 'éc lat c roît toujours .  

J u p iter (- 2.2 ; 20°) de p lus  en p l us br i l lant 
est v is ib le  la 2e part ie de la  n u it .  
Juil let : Vénus  (- 3.3) recommence à être 
v is ib le au c répuscu le .  

Mars (- 0.4 ; 4 1 °) est  v is ib le  la  2e  part ie de la  
n u it .  

J up i ter (- 2.4 ; 1 9°) atte in t  son éclat maxi­
mum. I l  br i l le u ne g rande part ie de l a  nu it .  

1 6/7, 23 h : J u piter sous la  Lune.  

Août : Vén us (- 3.4) cf j u i l let .  

Mars (- 0.9 ; 47°) idem. 

J u piter (- 2.4) vis ib le au début de la  nu i t  
au Sud.  

1 1 /8 : Attent ion ! Ch ute de météorites (Perséï­
des) . A vo i r  à m i n u i t  au Nord .  
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Moyenne de 60 Pe rséïdes par heure. 
1 2/8 : be l l e  conjonct ion : Jup i ter sous la  Lu­
ne. 

Septembre : Vénus (- 3.6) observab le  le  so i r  
à l ' Ouest. 

Mars (- 1 .6 ; 49°) : l ' éc lat et la hauteu r aug­
mentent encore. 

J u piter (- 2.2 ; 1 8°) est vis ib le j usqu 'à  m i n u i t .  
Saturne ( + 0.3 ; 60°) bri l le la  2e part ie  de 
l a  n u it .  

9/9 : vers m i n u i t : la Lune au-dessus de 
J up iter. 

Octobre : Vénus  (- 3.8) très b ri l l ant ,  s 'obser­
ve le soi r  au Sud-Ouest .  

Mars (- 2.2 ; 4g<>) : v is ib le  toute la n u i t ,  est 
aussi l u m i neux q ue J up ite r (- 2.0 ; 1 8°) q u i  
reste v is ib le  le soi r. 

6/1 0 : La Lune en  conjonct ion avec J up iter. 

1 7/1 0 : Mars est le p lus  p rès de l a  terre (65 ,2 
m i l l ions de km) .  Son ' éc lat est max i m u m .  

Novembre : Vén us ( - 4.1 ) est u n  véritab le 
phare dans le  ciel  Ouest. 

Mars (-::- ,· 1 .7 ; 48°) est v is�ble le  soi r. 

J up itér i · (- 1 .8 ; 1 81)) à vo i r  le so i r  au Sud.  
Satu rnél (0.0 ; 60° )b ri l le une g rande partie 
de la n u it .  Son éc lat aug mente. 

2/1 1 ,  21  h : J upiter est sous le premier  quar­
t ier  de la Lu ne.  
1 0/1 1 : Passage de Mercu re devant le Sole i l : 

n 'est observable qu 'au téléscope ou avec de 
fortes jume l les.  (Co l lez deux négatifs no i rs de 
photo devant vos jume l les et  vous pou rrez 
peut-être vo i r  un petit po int  no i r  devant le 
So le i l .  Au téléscope le  phénomène est évi ­
demment p lus  spectacu la i re.  

Début du passage : 8 h 48. 

Passage p rès du centre : 1 1  h 33. 

Fin du passage : 1 4  h 1 7. 

Procha in  passage de Mercu re devant le So­
le i l  en 1 986. 

29/1 1 : La Lune en conjonct ion avec Vénus .  

30/1 1 : La Lune en conjonct ion avec J up iter. 

Décembre : Satu rne (- 0.2 ; 60°) : le soi r au 
Sud-Est, à m i n u i t  au Sud. 

Vénus  (- 4.4) : éclat form idable ,  le soi r  au 
Sud-Ouest. 
Mars (- 0.8 ; 49°) : v is ib le le . soi r, son éclat 
d i m i n ue. 
J up i te r  (- 1 .7 ; 20°) : également le so i r  au 
Sud, puis au Sud-Ouest. 
1 1 /2 : La Lune va masq uer Satu rne (phéno­
mène rare) .  Uccle : début à 1 h 22 d u  côté 
écla i ré de la Lune ; f i n  : à 1 h 42 émers ion  
de la part ie sombre. 
27/1 2 ,  23 h : La Lune en conjonct ion avec 
Vén us. 

.. André Van der Elst. 

[. 

figure 1 

Chronique des OVN I 
Cy l i n d res et s phères 

dans le ciel du 1 6me siècle 

C. G .  Jung ,  dans « Un mythe moderne » (p .  
223-27) ,  rapporte des re lat ions de fa i ts éton­
nants au-dessus de N u rem berg et de Bâle au 
1 6me siècle .  

C'est d 'abord la  « Gazette de N u remberg » 
qu i  raconte comment le 1 4  avri l 1 561 , une 
« vis ion très effrayante » su rv int  à l ' heure d u  
lever d u  So le i l .  I l  apparut à « beaucou p  
d ' hommes e t  de fem mes » ,  des « bou les » d e  
cou leur  rouge sang ,  b leuâtre ou no i re ,  e t  des 
« d isques c i rcu la i res )) en g rand nombre, au 
vo is i nage du Solei l ; « env i ron  tro is  dans la 
longueu r, de temps en temps quatre dans u n  
carré ; beaucoup resta ient isolées, e t  entre 
ces bou les on vit nombre de cro ix  cou leur  de 
sang » .  · Par la su ite, « on vit deux g rands 
tuyaux, dans lesque ls  petits et  g rands tuyaux 
se trouvaient t ro is  boules, également quatre 
ou p lus .  Tous ces é léments commencèrent à 
l utter les uns  contre les autres » .  

C e  combat sem ble avo i r  d u ré u ne heu re, pu i s  
« comme c'est ment ionné ci -dessus, d u  So le i l  
!3 t  d u  c ie l , c 'est tom bé su r la te rre comme si  
tout b rû la i t  et avec une g rande va9eur tout 
s 'est consumé » .  Au m i l ieu de ces sphères,  
on devait également observer une forme al­
longée « sem blable à u ne g rande lance noi­
re » .  Ces s ig nes extrao rd i na i res fu rent évi­
demment i nterp rétés à l 'époq ue comme un 
avert issement d iv i n .  Sur  la  g ravu re représen­
tant le phénomène (fig .  1 ) ,  les « tuyaux » 
sont devenus autant de canons et les bou les 
ne sont r ien d 'autre que des projecti les so r­
tant de leur  g ueu le ; aujou rd ' h u i  nous parle­
ri ons de vaisseaux-mères l i bérant leurs d is­
ques. Remarq uez aussi su r cette g ravu re les 
cro ix portant ou non des sphères. 
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figure 2. 

L'ensem ble d u  phénomène ressemble étran­
gement à ce l u i  observé u n  peu moins de t ro is 
s ièc les p lus  tard ,  le 17 octobre 1 952, au­
dessus d 'O loron  (Pyrénées-At lant iques) . On  
v i t  ce j o u r- là  u n  objet cyl i nd r ique nav iguer  
lentement au-dessus d ' un  n uage. Dans l nfor­
espace (no 6, p. 5) , on peut l i re une descrip­
t ion de cet OVN I : " L 'objet était  b lanchâtre, 
aux contou rs parfaitement nets.  Une fumée 
blanche en sortait pJ.r  le dessus. L 'ét range 
cyl i n d re était p récédé d ' u ne trentai ne de bou­
les sans contou rs b ien défi n is ,  rappelant des 
f locons de fumée . . .  Les objets voyageaient 
par g rou pes de deux, se lon une t rajecto i re 
br isée, marquée d ' u n  z igzag rap ide et court. 
I l  arrivait que deux objets s 'écartent : u ne 
traînée b lan châtre les re l iait a lors,  tel u n  arc 
électr ique.  » Ne ret rouve-t-on pas dans ce té­
moignage le " tuyau » accompagné de « bou­
les » ,  et le mouvement en z igzag n ' i m ite-t- i l  
pas  une sorte de combat ? 

C inq an nées ap rès N u rem berg , c 'est à Bâle 
qu 'une observat ion d u  même type al la it  être 
faite. C 'est dans la « Gazette de Bâle », réd i­
gée en patois de l ' époque par Samuel  Coc­
c ius ,  " étud iant  en Ecritu res Sai ntes et en 
arts L ibres, à Bâle,  en août de l 'an 1 566 » ,  que 
l 'on t rouve le réc i t  su ivant : « . . . le 7 août 
1 566, à l ' heu re du lever du Solei l ,  on 
a vu dans l 'a i r beaucoup de  g rosses boules 
noi res q u i  se d i rigeaient à g rande vi tesse vers 
le Solei l ,  p u is q u i  fi rent demi-tour ,  s 'entrecho­
quant les unes les autres comme si e l les me­
naient un com bat ; un  g rand nombre d 'entre 
el les devi n rent rouges et ignées, et par la 
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su ite el les se consu mèrent et s 'éte ig n i rent. » 
Sur  la g ravu re rappe lant ces événements 
(f i g .  2) ,  on reconnaît la p lace d u  « M u nster » 
et la cathédrale .  Le fait que certai ns de ces 
objets sont no i rs est p robab lement dO à ce 
q u ' i ls fu rent observés à contre-jour  par rap­
port au So le i l  levant. Ici aussi on  retrouve 
beaucoup d 'é léments de témoignages moder­
nes. 

B ien d 'autres v i l les eu ropéen nes,  dont Rot­
te rdam,  a l la ient d 'a i l l eu rs recevoi r la v is ite de 
te ls mystérieux objets aériens au cou rs de  
ce  1 5me s iècle. Venaient-i l s  su rve i l l e r  l ' Hu ma­
n i té en p le ine Renaissance ? Peut-être. mais 
restons sages q uant à l ' i nterp rétat ion de ces 
témoignages déformés par l ' image rie popu­
la i re. Nous conc lu rons cependant en rap­
pelant que vers cette époque,  un moine ita­
l ie n ,  G io rdano Bruno,  aff i rmait déjà que l ' U n i­
vers éta i t  i n f i n i  et " peu p lé de c réatu res i n­
nombrables dont que lques-unes éta iént aussi  
supérieures à l ' homme que l ' homme l u i-même 
pouvait  l 'être par rapport aux an i maux ter­
restres » (c ité par Paul  M israk i ,  dans " Des 
s ig nes dans le  ciel », p .  222) . 

Michel Bougard. 

Des OVN I  se cachent dans les 
grimoires . . .  
I l  est certa i n  q u e  d e  nom b re uses 
obse rvat i o n s  d e  l ' A n t i q u i té et d u  
M oyen -Age d o r m e n t  enco re d a n s  l es 
éc r i ts de ces époq u es .  E l les pou r r a i en t  
sans  a uc u n  doute donner  l i eu  à d ' i m ­
po rta n tes études q ue n u l  encore n ' a  
en t repr i ses . Ce rta i n s  d e  nos mem b res 
sera ien t - i l s d i sposés à fa i re des rec h e r ­
c hes à l a  B i b l i othèque Roya l e  pa rm i 
les ouvra g es a n c i ens  ? U n e con n a i s ­
sa nce d u  l a t i n est sou h a i t a b l e .  Nous 
vou·s en  re m e rc ions  d ' ava nce . 

PRIMH ISTOIRE.  La p r i m h i sto i re vous pass ion n e  ! 

« KADATH » La prem i è r e  revue i l l ustrée exclus ivement consac rée 
aux m ystè res de l ' a rc héolog i e, fa i t  l e  po i n t s u r les 
é n i g m es d e  l a  p r i m h i sto i re .  

« KADATH » : c h ro n i q u es d e s  c i v i l i sa t ions  d i spa rues .  

Rense ignements : cc KADATH ,, 6 ,  Boule vard Sai nt-M iche l ,  B - 1 1 50 BRUXELLES 

Au b.ureau, à l'atelier, à l'école 

Rapidement un bon café peut vous 
être servi par les robots sûrs c t  effica­
ces de l'A UTOMATIQUE BELGE qui 
vous propose une gamme étendu e 
d'appareils de distribution automati­
que de boissons chaud !?S et froides, 
pâtisserie, confiserie. 

Pour toutes conditions de placement 
location 
vente 

AUTOMATIQUE BELGE s.p.r. l .  

Avenue de� Gérnequx, 20 1 41 0  - Waterloo téléphone : 02-72 1 5  73 

j ea n - l u c  ve rto n ge n  

d éco rate u r  e .  n .  s .  

étude et agencement intérieur d 'apparte­

ments, vi l las, bureaux, salles d'expositio n  -

transformation et instal lation de magasins, 

ba rs, restaurants - création de mobilier. 

r u e  p a u l l a u t e r s ,  4 3  1 0 5 0 - b r u x e l l e s t é l .  4 9  3 5  4 6  
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